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Contemporain des impressionnistes (il participera e n 1886 à la dernière exposition du groupe), 

Odilon Redon (Bordeaux 1840 – Paris 1916) demeure c omme le grand artiste du mystère et du 

subconscient en une époque qui était surtout éprise  de réel et d’objectivité. L’un des principaux 

acteurs de l’art au tournant des XIX e et XX e siècles, il a joué un rôle essentiel dans la genès e du 

symbolisme, notamment par ses fusains et ses lithog raphies (les célèbres Noirs ) avant d’être admiré 

pour ses pastels et ses tableaux par les jeunes pei ntres de la couleur, Nabis et Fauves. Il sera 

ensuite considéré comme l’un des précurseurs du sur réalisme. 

 

L’exposition des Galeries nationales représente une  véritable redécouverte de cet artiste. Quelques 

grandes monographies lui ont été récemment consacré es à l’étranger (Chicago et Londres, 1994 ; 

Francfort, 2007), mais cette rétrospective est la p remière organisée à Paris depuis celle de 

l’Orangerie en 1956. Elle repose sur l’étude de nom breux documents inédits qui permettent d’éclairer 

l’œuvre de Redon d’une lumière nouvelle, et notamme nt sur l’exploitation systématique de son « livre 

de raison » (Chancellerie des Universités de Paris.  Bibliothèque littéraire Jacques Doucet), dans 

lequel l’artiste a consigné le titre et la date de ses œuvres. Celui-ci sera présenté dans 

l’exposition et publié sur CD-Rom en annexe au cata logue. 

 

Quelque 180 peintures, pastels, fusains et dessins,  dont plusieurs inédits, ainsi que, grâce au 

concours exceptionnel de la Bibliothèque nationale de France, un ensemble très important de l’œuvre 

gravé et lithographié (environ 100 estampes) compos eront un parcours chronologique qui s’attachera à 

mettre en évidence l’évolution stylistique et théma tique de Redon, depuis l’époque angoissée des 

Noirs  jusqu’à la profusion colorée de ses dernières œuvr es, selon une progression de l’ombre vers la 

lumière.  Pour la première fois, le grand décor mural réalisé  par l’artiste pour son mécène Robert de 

Domecy sera reconstitué dans sa disposition et ses dimensions originales. Les travaux de Redon dans 

le domaine des arts décoratifs seront également pré sentés grâce à des prêts importants du Mobilier 

national. 

 

On peut distinguer dans l’évolution stylistique de l’artiste, qui demeure cependant d’une grande 

continuité, trois périodes que le parcours de l’exp osition reflètera : 

 

1.  Des débuts à 1890 : 

De la jeunesse de Redon et de son apprentissage de l’eau-forte auprès du mystérieux Rodolphe Bresdin 

(1822-1885) à Bordeaux, jusqu’à l’éclosion du monde  des Noirs  (fusains, lithographies) qui lui 

Odilon Redon  
Prince du Rêve  
1840-1916 
 
23 mars-20 juin 2011 
 
Grand Palais, 
Galeries nationales  
entrée Champs-Elysées 

 

Cette exposition est organisée par la 

Rmn-Grand Palais, le musée d’Orsay et le 

musée Fabre de Montpellier 

Agglomération. Elle est réalisée avec le 

concours exceptionnel de la Bibliothèque 

nationale de France. 

Elle sera présentée au musée Fabre de 
Montpellier du 7 juillet au 16 octobre 
2011. 

 

communiqué  

Odilon Redon, La cellule d’or (détail),  1892 ou 1893, huile et peinture métallique dorée su r papier préparé en 
blanc, 30,1 x 24,6 cm, British museum, Londres © Th e British museum, Londres Dist. Rmn-Grand Palais / S. Maréchalle 
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vaudront à partir de son premier recueil lithograph ique ( Dans le Rêve , 1879) une notoriété dans le 

symbolisme naissant, notamment auprès du monde litt éraire : Joris-Karl Huysmans (1848-1907) lui rend 

hommage dans son célèbre roman À rebours  (1884), dont le héros, archétype du décadent raffi né, 

collectionne Redon avec passion. Darwin et le mystè re des origines du monde, mais aussi les 

somptuosités macabres d’Edgar Poe ou de Goya, sont alors les références de l’artiste, dont les 

lithographies doivent leur extraordinaire beauté à une technique accomplie et à des noirs veloutés 

qui dit-on resteront inégalés. 

 

2.  De 1890 à la fin du siècle : 

C’est l’époque où s’opère progressivement une trans position dans la couleur de la thématique 

onirique jusque là réservée à l’univers des Noirs . Yeux clos  (1890, Paris, Musée d’Orsay), dont il 

existe à la fois une version peinte et une version lithographiée, marque la charnière à partir de 

laquelle Redon aborde la couleur dans un esprit nou veau. Il s’adonne avec une originalité absolue au 

pastel, dont il demeurera avec Degas l’un des plus grands maîtres. Il devient l’un des protagonistes 

du symbolisme, fréquente Mallarmé et Gauguin. 

 

3.  Redon au XX e siècle : 

Après 1899, Redon abandonne la lithographie et le f usain. Les Noirs font place à une couleur 

rutilante que l’artiste aborde dans des œuvres au f ormat de plus en plus grand. Les thèmes 

mythologiques, les bouquets de fleurs éclatants que  se disputent les collectionneurs, marquent une 

sérénité nouvelle. C’est durant cette période que R edon réalise quelques-uns des grands décors qui 

comptent au nombre des chefs-d’œuvre méconnus du XX e siècle, dont celui de l’Abbaye de Fontfroide, 

exceptionnellement accessible durant la présentatio n de l’exposition au Musée Fabre de Montpellier à 

l’été 2010. Bonnard, Vuillard, Matisse et les Fauve s lui rendent alors hommage, tandis qu’il amorce 

à la fin de sa vie une collaboration avec la Manufa cture des Gobelins, pour laquelle il réalise des 

cartons. 

............................ 

commissaire général : 
Rodolphe Rapetti, conservateur général du Patrimoin e, chercheur associé à l’Institut national 
d’histoire de l’art 

commissaires : 
Marie-Pierre Salé, conservateur en chef au Musée d’ Orsay 
Valérie Sueur-Hermel, conservateur au département d es Estampes et de la Photographie  de la 
Bibliothèque nationale de France, chargée des colle ctions du XIX e siècle 

scénographie  : Hubert Le Gall 

............................ 
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contacts presse  :  
 
Rmn-Grand Palais 
254-256 rue de Bercy 
75577 Paris cedex 12 
 
Florence Le Moing 
01 40 13 47 62 
florence.lemoing@rmngp.fr  
 
Elodie Vincent 
01 40 13 47 61 
elodie.vincent@rmngp.fr   
 

ouverture  :  
tous les jours (sauf le mardi) de 10h 
à 20h, nocturne le mercredi et le  
vendredi jusqu’à 22h. fermé le 1 er  
mai. 
 
tarifs :  
11 €, TR 8 €. 
gratuité pour les moins de 13 ans, 
bénéficiaires du RSA et du minimum 
vieillesse  
 
accès :  
métro ligne 1, Champs-Élysées-
Clemenceau  
 
renseignements, achat des billets, 
téléchargement des audioguides (3€)  
sur  www.rmn.fr  
 

audioguides  :  
 
5€, français, anglais, allemand, 
italien, espagnol. visioguide pour le 
jeune public (8-12 ans) en français. 
 
publications : 
 
·  catalogue de l’exposition : 25x29 cm, 

496 pages, 346 ill, broché, 50 €, 
éditions Rmn-Grand Palais, Paris 
(2011) 

 
·  Odilon Redon, l’expo  : 15x20 cm, 400 

pages, 300 ill, broché, bilingue 
français-anglais, 18,50 €, éditions 
Rmn-Grand Palais, Paris (2011) 

Cette exposition bénéficie du soutien principal de Barclays Bank. Elle a été réalisée grâce au concour s de la Macif .  
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Although he was a contemporary of the Impressionist s (he took part in the group’s last 

exhibition in 1886), Odilon Redon (Bordeaux 1840 – Paris 1916) remains the champion of mystery 

and the subconscious in a period which focused on r eality and objectivity. One of the leaders 

in the art world at the turn of the nineteenth and twentieth centuries, he was a key figure in 

early symbolism, with his charcoals and lithographs  (the famous noirs ) before being admired 

for his pastels and paintings by the young generati on of artists in love with colour, the 

Nabis and the Fauves. He was then regarded as one o f the precursors of surrealism. 

 

The exhibition in the Galeries nationales is a real  rediscovery of this artist. A number of 

major exhibitions have recently been devoted to him  in other parts of the world (Chicago and 

London, 1994; Frankfurt, 2007), but this retrospect ive is the first in Paris since the 

exhibition in the Orangerie in 1956. It is based on  the study of many unpublished documents 

which shed new light on Redon’s work. In particular  it makes systematic use of his “book of 

reason” (Paris, Bibliothèque littéraire Jacques Dou cet), in which he jotted down the titles 

and dates of his works. The book will be on display  and published in the appendix to the 

catalogue. 

 

Some hundred and eighty paintings, pastels, charcoa ls and drawings, many unpublished, and a 

major set of engravings and lithographs (about a hu ndred prints, courtesy of the Bibliothèque 

nationale de France) are arranged in chronological order to emphasise the development in 

Redon’s style and themes, from the anguished period  of the Noirs  to the explosion of colour in 

his last works, in a gradual progression from shade  to light. For the first time, the great 

mural that he painted for his patron Robert de Dome cy will be displayed in its original size 

and layout. Redon’s work in the decorative arts wil l also be on show, thanks to major loans 

from the Mobilier national. 

 

 

 

Odilon Redon   
Prince of Dreams  
1840-1916 
 
23 March - 20 June 2011 
 
Grand Palais, 
Galeries nationales  
Champs-Elysées entrance 

 

An exhibition organised by the Rmn-Grand 

Palais, the Musée d’Orsay and the musée 

Fabre de Montpellier Agglomération. With 

special support from the Bibliothèque 

nationale de France. 

It will be shown at the Musée Fabre,  

Montpellier, from 7 July to 16 October 

2011. 

press release  

Odilon Redon, The Golden Cell (detail) , 1892 or 1893, oil and gold metallic paint on paper prepared with white ground, 
30.1 x 24.6 cm, British Museum, London © The Britis h Museum, London Dist. Rmn-Grand Palais / S. Maréch alle 
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Despite the overall continuity of his style through out his career, three periods can be 

distinguished  

 

4.  Early years to 1890: 

From Redon’ youth and his training in etching under  the mysterious Rodolphe Bresdin (1822-

1885) in Bordeaux, until the beginning of the Noirs  (charcoal drawings, lithographs) which, 

from his first collection of lithographs ( Dans le Rêve , 1879), made his reputation in the 

budding symbolism movement, particularly in literar y circles. Joris-Karl Huysmans (1848-1907) 

paid homage to him in his famous novel À rebours  ( Against the Grain,  1884), whose archetypal 

refined, decadent hero fervently collected Redon’s work. His references are Darwin and the 

mysteries of the origins of the world but also the sumptuous macabre works of Edgar Allen Poe 

and Goya. The extraordinary beauty of his lithograp hs is due to an accomplished technique and 

velvety blacks, which were said to be inimitable. 

 

5.  From 1892 the end of the century: 

This is the period when the dreams of the Noirs  were gradually transposed into colour. Yeux 

clos  ( Closed Eyes 1890, Paris, Musée d’Orsay), of which there is a pa inting and a lithograph, 

is a turning point after which Redon approached col our in a new spirit. He used pastel with 

startling originality and, alongside Degas, is stil l one of the great masters of this medium. 

He became a major figure in symbolism, and mixed wi th Mallarmé and Gauguin.  

 

6.  Redon in the twentieth century: 

After 1899, Redon gave up lithography and charcoal drawing. Black and white gave way to vivid 

colour in increasingly large formats. Collectors co mpeted for his mythological themes and 

brightly coloured flower paintings, a sign of his n ew peace of mind. It was during this period 

that Redon produced some of the great decorations w hich number among the lesser known 

masterpieces of the twentieth century, including th e one in the Fontfroide abbey, which will 

be open to the public while the exhibition is showi ng at the Musée Fabre in Montpellier, in 

summer 2010. He won the admiration of Bonnard, Vuil lard, Matisse and the Fauves and in his 

last years he designed tapestry cartoons for the Ma nufacture des Gobelins. 

............................ 

head curator: 

Rodolphe Rapetti, general heritage curator, associa te researcher at the Institut national 

d’histoire de l’art 

curators: 

Marie-Pierre Salé, chief curator at the Musée d’Ors ay 

Valérie Sueur-Hermel, curator of the Print and Phot ography department of the Bibliothèque 

nationale de France, head of the 19 th  century collections 

Exhibition design : Hubert Le Gall 

............................ 
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press contacts : 
 
Florence Le Moing 
01 40 13 47 62 
florence.lemoing@rmngp.fr  
 
Elodie Vincent 
01 40 13 47 61 
elodie.vincent@rmngp.fr   
 

open:  
 
every day except Tuesdays  from 10a.m. to 10 
p.m., late night on Wednesdays and fridays 
until 10 p.m. closed 1 st  may  
 
access:  
 
métro Champs-Élysées-Clemenceau  
 
 

The principal supporter of the exhibition is Barcla ys Bank. It was set up with Macif contribution.  

information, tickets, download 
of audioguides (€3) on 
www.rmn.fr  
 
audioguides: 
french, english and german, €5 
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Contemporáneo de los impresionistas (En 1886 partic ipará en la última exposición del grupo), 

Odilon Redon (Burdeos 1840 – París 1916) sigue sien do el gran artista del misterio y del 

subconsciente, en una época que estaba sobre todo a pasionada por la realidad y la objetividad. 

Fue uno de los principales actores del arte en el c ambio de siglo, del XIX al XX; desempeñó un 

papel esencial en el génesis del simbolismo, en par ticular con sus carboncillos y sus 

litografías (los famosos Negros ) antes de ser admirado con sus pasteles y sus cuad ros, por los 

jóvenes pintores del color, Nabis y Fauves. Posteri ormente estará considerado como uno de los 

precursores del surrealismo. 

 

La exposición de las Galeries nationales representa  un verdadero redescubrimiento de este 

artista. Le han sido dedicadas algunas grandes mono grafías en el extranjero, recientemente 

(Chicago y Londres, 1994; Frankfurt, 2007), pero es ta retrospectiva es la primera organizada 

en París desde aquella de la Orangerie, en 1956. Se  basa en el estudio de numerosos documentos 

inéditos que permitirán arrojar una nueva luz sobre  la obra de Redon, y en particular sobre la 

explotación sistemática de su “libro de cuentas” (P arís, Biblioteca literaria Jacques Doucet), 

donde el artista anotó el título y la fecha de sus obras. Éste será presentado en la 

exposición y publicado en anexo del catálogo. 

 

Cerca de 180 pinturas, pasteles, carboncillos y dib ujos, incluidos varios inéditos, así como, 

gracias a la contribución excepcional de la Bibliot eca Nacional de Francia, un conjunto muy 

importante de la obra grabada y litografiada (aprox imadamente 100 estampas) formarán un 

recorrido cronológico que procurará evidenciar la e volución estilística y temática de Redon, 

desde la angustiosa época de los Negros  hasta la profusión de color de sus últimas obras, 

conforme a una progresión que va de la sombra a la luz. Por primera vez, la gran decoración 

mural realizada en dimensiones originales y los tra bajos de Redon en el ámbito de las artes 

decorativas también serán presentados, gracias a im portantes préstamos del Mobiliario 

nacional. 

 

Podemos distinguir en la evolución estilística del artista, que no obstante goza de una gran 

continuidad, tres periodos que reflejará la visita de la exposición: 

 

Odilon Redon  
Príncipe del Sueño  
1840-1916 
 
23 de marzo-20 de junio de 2011 
 
Grand Palais, 
Galeries nationales  
Entrada Campos Elíseos 

 

La exposición está organizada por la Rmn-

GP, el museo de Orsay y el museo Fabre de 

Montpellier Agglomération. Está realizada 

con la contribución excepcional de la 

Biblioteca Nacional de Francia. 

Será presentada en el museo Fabre de 

Montpellier del 5 de julio al 16 de 

octubre de 2011.  

comunicado  

Odilon Redon, La cellule d’or [Célula de oro] (detalle) , 1892 o 1893, óleo y pintura metálica dorada sobre p apel preparado en 
blanco, 30,1 x 24,6 cm, British museum, Londres © T he British museum, Londres Dist. Rmn-Grand Palais /  S. Maréchalle 



 
 

 7 

1.  De los comienzos a 1890: 

De la juventud de Redon y su aprendizaje del aguafu erte con el misterioso Rodolphe Bresdin 

(1822-1885) en Burdeos, hasta la eclosión del mundo  de los Negros  (carboncillos, litografías) 

que a partir de su primer libro de litografías ( Dans le Rêve , 1879) le proporcionarán la 

notoriedad en el simbolismo incipiente, en particul ar acerca del mundo literario: Joris-Karl 

Huysmans (1848-1907) le rinde homenaje en su famosa  novela À rebours [A contrapelo] (1884), 

cuyo héroe, arquetipo del decadente sofisticado, co lecciona a Redon con pasión. Darwin y el 

misterio de los orígenes del mundo, pero también la s suntuosidades macabras de Edgar Poe o de 

Goya, son entonces las referencias del artista, cuy as litografías deben su extraordinaria 

belleza al dominio de la técnica y a negros atercio pelados que dícese seguirán inigualados. 

 

2.  De 1890 al final del siglo: 

Es la época en la que se produce progresivamente un a transposición al color de la temática 

onírica, hasta entonces reservada al universo de lo s Negros . Yeux clos [Ojos cerrados]  (1890, 

París, Museo de Orsay), del que existe a la vez una  versión pintada y una versión 

litografiada, marca el giro a partir del que Redon aborda el color en un espíritu nuevo. Se 

dedica con una originalidad absoluta al pastel, del  que sigue siendo, junto con Degas, uno de 

los mayores maestros. Se convierte en uno de los pr otagonistas del simbolismo, se relaciona 

con Mallarmé y Gauguin. 

 

3.  Redon en el siglo XX: 

Tras 1899, Redon abandona la litografía y el carbon cillo. Los Negros dejan paso a un color 

rutilante que el artista aborda en obras de formato  cada vez mayor. Los temas mitológicos, los 

deslumbrantes ramos de flores que se pelean los col eccionistas, marcan una nueva serenidad. Es 

durante dicho periodo que Redon realiza algunas de las grandes decoraciones que forman parte 

de las numerosas obras maestras mal conocidas del s iglo XX, incluida esta de la Abadía de 

Fontfroide, excepcionalmente accesible durante la p resentación de la exposición en el Museo 

Fabre de Montpellier durante el verano de 2010. Bon nard, Vuillard, Matisse y los Fauves le 

rinden entonces homenaje, mientras que inicia, al f inal de su vida, una colaboración con la 

Manufactura des Gobelins, para la que realiza carto nes. 

............................ 

comisario general: 
Rodolphe Rapetti, conservador general del Patrimoni o, investigador asociado en el Instituto 
Nacional de Historia del Arte 

comisarios: 
Marie-Pierre Salé, conservadora en jefe en el Museo  de Orsay 
Valérie Sueur-Hermel, conservadora en el Departamen to de las Estampas y  de la Fotografía  de la 
Biblioteca Nacional de Francia, encargada de las co lecciones del siglo XIX  

escenografía : Hubert Le Gall 

............................ 

 
�
 
 
 
 
 

contactos de prensa: 
 
Florence Le Moing 
+33 (0) 1 40 13 47 62 
florence.lemoing@rmngp.fr  
 
Elodie Vincent 
+33 (0) 1 40 13 47 61 
elodie.vincent@rmngp.fr   
 

apertura:  
abierto todos los días (excepto martes) de 10:00 a 
20:00. 
nocturno miércoles y viernes hasta las 22:00. 
cerrado el 1 de mayo. 
 
acceso:  
 
metro Champs-Élysées-Clemenceau  
 
informaciones, compra de billetes, descarga de 
audioguías (3€)  en www.rmn.fr  
 

Esta exposición beneficia del apoyo principal de Ba rclays Bank. Se llevo a cabo con la ayuda de la Macif.  



 
 

 8 

 
 
 

 

 

20 avril 1840  

Naissance de Bertrand Redon, dit Odilon, à Bordeaux . Passe son enfance dans la propriété 

familiale de Peyrelebade, non loin de Listrac (Giro nde).  

 

1855 

Prend des cours de dessin avec le peintre et aquare lliste bordelais Stanislas Gorin qui 

lui fait découvrir des œuvres de Millet, Corot, G. Moreau, Delacroix et le laisse libre 

de ses propres aspirations esthétiques.  

 

1857 

Redon est en contact avec le botaniste Armand Clava ud, qui lui explique sa vision 

panthéiste de la nature, l’initie aux recherches sc ientifiques contemporaines, aux 

ouvrages de Baudelaire, Darwin, Flaubert, Poe et à la poésie hindoue. Il encourage son 

goût pour Delacroix et les romantiques. Entame des études d’architecture à Paris.  

 

1862 

Automne : échoue au concours d’entrée de la section  Architecture à l’École des beaux-

arts. Entreprend en décembre un voyage au Pays basq ue, qu’il poursuit au début de l’année 

suivante dans les Pyrénées et en Espagne.  

 

1864 

Rencontre Jean-Baptiste Camille Corot. Dès l’automn e, Redon entre pour quelques mois dans 

l’atelier libre de Jean-Léon Gérôme à l’École des b eaux-arts. Il réfute rapidement son 

enseignement.  

 

1865 

Apprentissage chez le graveur et lithographe Rodolp he Bresdin, à Bordeaux. À ses côtés, 

Redon forge sa véritable personnalité artistique, e xécute ses premières eaux-fortes et 

découvre l’art de Dürer et de Rembrandt.  

 

1868 

Rédige des comptes rendus du Salon pour le quotidie n La Gironde .  

 

1870 

Participe à la guerre franco-prussienne en tant que  simple soldat.  

 

1872 

S’installe à Paris, quartier Montparnasse. Son exis tence se partage désormais entre Paris 

l’hiver et Peyrelebade l’été, où il exécute ses « N oirs ».  

 

1874  

Fréquente le salon littéraire et musical de Berthe de Rayssac. Ce rendez-vous 

hebdomadaire l’introduit auprès de l’homme de lettr es Élémir Bourges, du peintre Paul 

Chenavard et du musicien Ernest Chausson. 

Décès de son père et début des problèmes financiers . 

 

chronologie  
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1879 

Premier album de lithographies Dans le Rêve.  

 

1er  mai 1880 

Épouse Camille Falte (1852-1923) à Paris.  

 

1881 

Première exposition personnelle de fusains dans les  locaux de la revue La Vie moderne  à 

Paris. 

 

1882 

Publication de l’album A Edgar Poe . 

Rencontre Émile Hennequin et Joris-Karl Huysmans. 

Le journal Le Gaulois  accueille la seconde exposition personnelle de ses  « Noirs ». 

 

1883 

Publication de l’album Les Origines .  

 

1884 

Édition d’ À Rebours  de Huysmans. 

Redon expose au premier Salon des Artistes indépend ants, où il rencontre probablement les 

peintres Émile Schuffenecker, Georges Seurat et Pau l Signac. 

 

1885 

Édition de l’album  Hommage à Goya . 

Début de l’amitié étroite entre Stéphane Mallarmé e t Redon.  

 

1886 

Publication de l’album La Nuit . 

Prend part à la troisième exposition du Cercle des XX à Bruxelles puis à la huitième et 

dernière exposition des Impressionnistes à Paris, o ù il rencontre probablement Paul 

Gauguin .  

Décès de son premier fils, Jean. 

 

1887 

L’avocat et écrivain belge Edmond Picard publie  Le Juré , monodrame qui comporte des 

planches de Redon.  

 

1888 

Publication de la Tentation de Saint-Antoine  (première série), d’après Gustave Flaubert. 

Première exposition en Hollande au Nederlandsche Et sclub à Amsterdam. 

Redon passe l’été en compagnie de Mallarmé.  

 

1889 

Il publie À Gustave Flaubert  et prend part chez Durand-Ruel à la première Exposition de 

Peintres-Graveurs . 

Rencontre le peintre Émile Bernard. 

Naissance d’Arï, son second fils. 
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1890 

Rencontre le collectionneur André Bonger, beau-frèr e de Théo Van Gogh. 

Parution de l’album Les Fleurs du Mal . 

Il édite la lithographie Yeux clos  puis transpose son sujet en peinture. 

1er décembre : suicide de Clavaud. 

 

1891 

Dédie l’album Songes  à Clavaud. 

Parution à Bruxelles de L’Œuvre lithographique d’Odilon Redon, première monographie 

consacrée à l’artiste. 

 

1894 

Mars-avril : première grande rétrospective Redon à la galerie Durand-Ruel. 

Dans la Revue blanche , Thadée Natanson lui attribue le titre de « prince  du rêve ». 

Mai-juin : importante exposition et conférence sur Redon au Kunstkring de la Haye. 

Parution dans la revue bruxelloise L’Art moderne  (25 août) d’une lettre de Redon à Picard 

sous le titre de « Confidences d’artiste ». Y donne  les bases explicatives de son œuvre. 

 

1896 

S’installe sur la rive droite. Publie la troisième série de La Tentation de Saint-

Antoine . 

 

1897 

Fin avril à mi-novembre : dernier séjour prolongé à  Peyrelebade avant la vente de la 

propriété familiale. En raison d’un différend lié à  cette liquidation, les relations 

entre Redon et sa famille cessent. 

 

1898 

Exposition chez le marchand Ambroise Vollard. 

Septembre : à Saint-Georges-de-Didonne (près de Roy an). Il y apprend la mort de Mallarmé 

(9 septembre) qui le bouleverse profondément. 

 

1899 

Participe avec les artistes de la jeune génération à une exposition en son honneur chez 

Durand-Ruel. Publication de son dernier album litho graphique, l’ Apocalypse de Saint Jean . 

 

1900 

Fait la connaissance de Gustave Fayet, peintre et a mateur d’art, et du poète Francis 

Jammes. 

Premier voyage en Italie, en compagnie de Robert de  Domecy, pour qui il effectue la 

décoration de la salle à manger de son château de S ermizelles (Yonne). 

Maurice Denis peint Hommage à Cézanne  (Paris, musée d’Orsay), où Redon figure parmi les 

peintres nabis Vuillard, Bonnard, Sérusier, Ranson,  Roussel, Denis et son épouse Marthe, 

mais aussi Vollard et André Mellerio, critique et é crivain d’art. 

 

1901 

Avril : les décors pour le château de Domecy sont a chevés. 

Passe l’été à Saint-Georges-de-Didonne, où séjourne nt tour à tour Vuillard, Jammes et le 

peintre Charles Lacoste. 
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1902 

Abandonne définitivement ses « Noirs » durant l’été . Livre à la veuve d’Ernest Chausson 

des décors pour un boudoir de son appartement paris ien. 

 

1903 

Exposition personnelle de pastels et de peintures c hez Durand-Ruel. 

Redon est fait chevalier de la Légion d’honneur. 

 

1904 

L’État français acquiert le tableau Yeux clos  pour le musée du Luxembourg. 

Le Salon d’automne consacre une salle à Redon. Son exposition rencontre l’adhésion du 

public. 

 

1905 

S’installe au 129, avenue de Wagram, sa dernière ad resse à Paris. 

 

1907 

Vente aux enchères d’une partie de son fonds d’atel ier à l’Hôtel Drouot. 

Une rétrospective de son œuvre est présentée à la K unstzaal Reckers à Rotterdam. 

 

1908 

Reçoit la commande de cartons de tapisserie pour la  manufacture des Gobelins. 

Il écrit une préface en forme d’hommage pour le cat alogue de la rétrospective Bresdin  au 

Salon d’automne. 

 

1909 

Mai : la galerie Larensche Kunsthandel à Amsterdam lui fait l’honneur d’une exposition 

personnelle. Bonger donne à cette occasion une conf érence basée sur des notes 

autobiographique de Redon. Elles sont publiées en s eptembre dans la revue d’art 

hollandaise Van Onzen Tijd  sous le titre « Van Odilon Redon ». 

 

1910-1911 

Exécute son dernier grand décor : Le Jour  et La Nuit , pour la bibliothèque de l’abbaye de 

Fontfroide (Aude) à la demande de Fayet. 

 

1913 

Février-mars : l’Armory Show à New York présente un  large panorama de son œuvre. 

L’accueil est favorable. 

Publication par Mellerio d’une importante étude sur  Redon suivie du catalogue de son 

œuvre gravé et lithographié. 

 

1914 

Mobilisation d’Arï durant l’été en raison de la gue rre. 

 

6 juillet 1916 

Mort d’Odilon Redon à Paris. Il est inhumé au cimet ière de Bièvres. 
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par Rodolphe Rapetti, commissaire général de l’expo sition 

 

 

Énigmatique Redon. Plus on cerne son personnage, pl us il semble s’éloigner dans la brume 

qu’ont créée autour de lui depuis maintenant près d ’un siècle les commentateurs, et qu’il 

avait lui-même générée, peut-être involontairement.  En effet, il n’est à l’heure actuelle 

pas d’artiste d’une importance équivalente à propos  duquel il reste encore autant à 

découvrir. Aurait-il péché par excès de discrétion ? Sans être à proprement parler 

effacé, son personnage n’a pas le relief dans leque l le XX e siècle a choisi la plupart de 

ses dieux. Thadée Natanson, qui en 1894 l’appelait « Prince du Rêve », le peint dans la 

dernière partie de sa carrière comme un homme discr et, bien que secrètement ardent : « À 

l’ordinaire, sa personne comme sa conversation, cel le-ci aussi amortie que celle-là, 

faisaient penser, beaucoup plus qu’aux redoutables inventions du lithographe et à ses 

noirs, beaucoup plus aux papillons et aux fleurs où  le peintre semble avoir transposé 

quelque chose du surnaturel imprimé dans la pierre,  en particulier aux poussières légères 

dont il excelle à diaprer apparitions d’ailes et de  pétales. » Tout au long de son 

existence, Redon évitera les péripéties, les voyage s, les excès, les troubles ou les 

exils des « maudits » que d’ailleurs il appréciait lui-même pour leur art : Cézanne, 

Gauguin et, dans une moindre mesure, Van Gogh. Au c ontraire, autant et peut être avant 

que d’être artiste, il fut bourgeois. Une photograp hie le montre vers la fin de sa vie, 

assis au chevalet, avenue de Wagram. Le costume ni la pause ne sont ceux que l’on a 

coutume d’associer aux peintres dans ce type de doc ument ; la fenêtre que l’on aperçoit 

dans le fond est celle d’un appartement et n’évoque  nullement les grandes baies de 

l’atelier, dont Redon se passera durant toute sa ca rrière comme pour mieux préserver un 

certain dilettantisme de la création, ne jamais fra nchir le pas séparant le bourgeois du 

peintre. Redon vit alors dans un appartement cossu que la peinture a envahi. […] 

 

À une certaine ambiguïté de la personnalité corresp ond assez étroitement dans l’œuvre de 

Redon une ambivalence thématique qui génère elle au ssi le doute, à cette différence près 

qu’ici les documents sont plus nombreux et moins éq uivoques que ceux concernant l’homme. 

Il est patent que Redon a semé le trouble dans les relations qu’entretient son œuvre avec 

ses sources littéraires. Lorsqu’André Mellerio l’in terroge à ce sujet, l’artiste 

considère sa question comme impudique, et juge que révéler l’origine de ses créations 

leur ôterait leur mystère : « […] il ne m’est pas p ossible de répondre à toutes les 

questions que vous me posez. Le point initial de me s ouvrages vous importe-t-il tant que 

ça ? Ne vaudrait-il pas mieux le cacher un peu ; es t-il bien de regarder ainsi la 

naissance ! […] Je voudrais vous convaincre que tou t ne sera qu’un peu de liquide noir 

huileux, transmis par le corps gras et la pierre, s ur un papier blanc, à seule fin de 

produire chez le spectateur une sorte d’attirance d iffuse et dominatrice dans le monde 

obscur de l’ indéterminé.  Et prédisposant à la pensée. / Voilà ce qui devrai t vous 

suffire. Toutes les raisons que je vous donnerais s ur la contexture de mes albums vous 

paraîtraient insignifiantes et puériles ; elles leu r enlèveraient le prestige qu’ils 

doivent avoir. Encore une fois, il est bon d’entour er toute genèse d’un mystère. » […] 

 

Il y a indiscutablement un parallélisme entre l’ori entation du Redon tardif vers une 

certaine forme de classicisme et le revirement des symbolistes vers la mythologie, la 

 
« Le monde obscur de l’ indéterminé  »  : visages de Redon  
 
(extraits) 
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culture méditerranéenne et ses paysages. On peut se  poser la question absurde de savoir 

ce qu’aurait peint Redon s’il avait franchi le cap de la première Guerre mondiale. Les 

notes prises en 1912 par le critique Walter Pach à la suite d’un entretien avec l’artiste 

portent à cet égard le témoignage d’une curieuse ré flexion qu’il lui fit : « On ne 

devrait jamais agir selon un plan préétabli, mais c roire en l’aventure magnifique de 

l’évolution. Si je voyais un ouvrier tué en tombant  d’un bâtiment, je pourrais en être 

tellement impressionné que j’en deviendrais réalist e afin de peindre cela, - et malgré 

tout je n’éprouverais pas le besoin de renier mon p assé. » L’indétermination que Redon 

semble avoir cultivée dans la thématique de ses œuv res toucherait-elle alors également au 

style, ou faut-il ne voir qu’une boutade dans cette  réflexion à un critique d’art venu 

d’outre-Atlantique ? On sait que durant la guerre, Redon prenait à la gare de Bièvres des 

croquis d’après les soldats qui partaient ou s’en r evenaient du front, ce qui pourrait 

confirmer le réalisme auquel le peintre fait allusi on. Il nous semble plus important, et 

surtout étrange, que cette image venue à l’esprit d e Redon démarque une célèbre citation 

de Delacroix rapportée par Baudelaire : « Si vous n ’êtes pas assez habile pour faire le 

croquis d’un homme qui se jette par la fenêtre, pen dant le temps qu’il met à tomber du 

quatrième étage sur le sol, vous ne pourrez jamais produire de grandes machines. » À 

partir des mots de Delacroix, qui concernent exclus ivement les capacités techniques de 

l’artiste, Redon évoque un univers pictural dont la  recherche d’émotivité semble proche 

du naturalisme, auquel on le sait pourtant totaleme nt étranger. Cette réflexion révèle le 

phantasme d’une versatilité stylistique, qui ne lai sse pas d’étonner. Mais d’autre part 

on ne saurait définir de façon plus imagée la place  de celui qui arrive après : chez 

Redon, l’homme est déjà à terre. Sa paraphrase de D elacroix porte probablement en elle la 

conscience aiguë d’être entré sur la scène artistiq ue à un moment creux de l’histoire, 

cette fin des années 1860 que les frères Goncourt d écrivent au début de Manette Salomon  

comme morne et futile, après la période héroïque du  combat entre Ingres et Delacroix. 

Redon adhérait à cette conception, comme le montre cette appréciation sur Delacroix : 

« Les bons ou appréciables peintres qui l’ont suivi , que l’on désigne, on ne sait 

pourquoi, du nom d’impressionnistes, ont donné des fruits moins rares, convenons-en : il 

faut les cueillir près du sol, un peu bas. » Les ra cines de Redon plongent dans le 

romantisme. Il est né un quart de siècle avant les protagonistes les plus agissants du 

symbolisme, auquel il n’adhéra jamais formellement,  bien que rétrospectivement il en 

apparaisse comme l’un des inventeurs, si ce n’est m ême le créateur le plus original et le 

plus déterminant. Cette conscience historique joua sans doute un rôle essentiel dans 

l’aspect mélancolique de son œuvre. Il paraît mirac uleux, et c’est là un mystère 

probablement insoluble, que cette ombre ait par la suite donné une telle lumière. 
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Mon père me disait souvent : « Vois ces nuages, y d iscernes-tu, comme moi, des formes 
changeantes ? » Et il me montrait alors, dans le ci el muable, des apparitions d’êtres 
bizarres, chimériques et merveilleux. 

Odilon Redon,  À soi-même 
 
 

Cet album est peut-être l’un de mes préférés, parce  qu’il est façonné sans aucun alliage 
de littérature. Le titre de Dans le rêve  n’étant, en quelque sorte, qu’une clé 
d’ouverture. 

Odilon Redon à André Mellerio, 1898 
 
 
Autant que Baudelaire, M. Redon mérite le superbe é loge d’avoir créé un frisson nouveau… 
Seul de tous nos artistes, peintres, littérateurs e t musiciens, il nous paraît avoir 
atteint à cette originalité absolue qui, aujourd’hu i dans notre monde si vieux, est aussi 
le mérite absolu. 

Émile Hennequin, 1882 
 
 
En cette première époque de son art, l’artiste s’ad ressa au noir. Fusain, lithographie, 
pointe, crayon, il utilise tout ce qui par l’ombre aide l’essor du rêve ; et voici naître 
ces magiques dessins, ces planches que l’on estimer a un jour comme la plus originale 
manifestation de l’idéalisme moderne. 

Émile Bernard, 1916 
 
 
Le métier chez Redon est extrêmement curieux et var ié. Choix des papiers de Chine ou 
autres, chargement de la pierre à noirs redoublés, emploi de la plume, coups de grattoir, 
et le reste. L’artiste a usé parfois, et dans des c onditions très spéciales, du papier 
report, laçant la feuille, pendant le travail, sur des surfaces lisses ou rugueuses 
destinées à produire des effets très différents. 

André Mellerio, 1913 
 
 

Le papier report est excellent pour l’improvisation . Je l’aime beaucoup parce qu’il obéit 
mieux que la pierre… celle-ci ne permet guère les a ventureuses entreprises de ma 
fantaisie. Le papier cède, la pierre résiste. Je ne  la comprends qu’après le premier coup 
de feu, après les chaudes fumées de l’improvisation  initiale et sur le papier.  

Odilon Redon, 1898 
 

 
Quant à Flaubert, ce fut mon très regretté Émile He nnequin qui m’apporta la Tentation de 
St. Antoine , lorsqu’il eut vu les Origines. Il me dit que je t rouverais en ce livre des 
monstres nouveaux. J’ai été vite séduit par la part ie descriptive de cet ouvrage, par le 
relief et la couleur de toutes ces résurrections d’ un passé. 

Odilon Redon à André Mellerio, 1898 
 
 

M. Redon a dû, en effet, recourir aux anciens conce pts, marier l’horreur du visage de 
l’homme aux hideurs enroulées des chenilles, pour c réer à nouveau le monstre. 

Joris-Karl Huysmans, 1889 
 
 
 

quelques citations  
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… vous agitez dans nos silences le plumage du Rêve et de la Nuit. Tout dans cet album me 
fascine et d’abord qu’il vous soit tout personnel i ssu de vos seuls Songes : l’invention 
a des profondeurs à l’égal de certains noirs, ô lit hographe et démon ; et vous le savez ; 
Redon, je jalouse vos légendes. 

        Stéphane Mallarmé, 1891 
 
 
Tout se crée par la soumission docile à la venue de  l’inconscient. 

       Odilon Redon, 1898 
 
 
... la vieille maison de Peyrelebade, où ce que je fis de plus ardent, de plus passionné, 
de plus spontané vint surgir sous mes yeux : toutes  les surprises de moi-même, toute ma 
conscience d'artiste, outre les souvenirs. 

Odilon Redon, À soi-même   
 
 
Je couvre les murs d’une salle à manger de fleurs, fleurs de rêve, de la faune 
imaginaire ; le tout par grands panneaux, traités a vec un peu de tout, la détrempe, 
l’aoline, l’huile, le pastel même dont j’ai un bon résultat en ce moment-ci, un pastel 
géant. 

Odilon Redon à André Bonger, 1901 
 
 
À Bièvres, se levant de bonne heure, mon père aimai t commencer sa journée au fond du 
jardin, à lire quelques pages de Pascal – son auteu r favori – ou de Montaigne, de Suarès, 
ou de Remy de Gourmont. Ma mère, pendant ce temps, préparait avec soin – et amour – son 
modèle : un grand vase de fleurs. 

Arï Redon, 1956 
 

 
 
Je vous l’ai déjà dit, le talent de Redon me plaît beaucoup, et je suis de cœur avec lui 
pour sentir et admirer Delacroix. 

Paul Cézanne à Émile Bernard, 1904 
 
 
 
J’ai voulu faire un fusain comme autrefois : imposs ible, c’était une rupture avec le 
charbon. Au fond, nous ne nous survivons que grâce à des matières nouvelles. J’ai épousé 
la couleur depuis, il m’est difficile de m’en passe r. 

     Odilon Redon à Maurice Fabre, 1902 
 
 
 
J’ai fait un art selon moi. Je l’ai fait avec les y eux ouverts sur les merveilles du 
monde visible, et, quoi qu’on en ait pu dire, avec le souci constant d’obéir aux lois du 
naturel et de la vie. 
Je l’ai fait aussi avec l’amour de quelques maîtres  qui m’ont induit au culte de la 
beauté. 

       Odilon Redon, À soi-même  
 

 
 
 
 
 
 
 



 
 

 16 

 
 
 
 
 
Cat. 10  

Mon portrait  

1867 

Huile sur bois 

41,7 x 32 cm 

Paris, musée d’Orsay 

 

Cat. 28 

Dans le Rêve 

Album de dix planches et une couverture-

frontispice 

1879 

Lithographies sur Chine appliqué sur vélin 

Paris, Bibliothèque nationale de France  

planche I :  Éclosion 

32,8 x 25,7 cm (motif)  

planche II :  Germination 

27,3 x 19,4 cm (motif)  

planche III :  La Roue  

23,2 x 19,6 cm (motif) 

planche IV :  Limbes  

30,7 x 22,3 cm (motif)  

planche V :  Le Joueur  

27 x 19,3 cm (motif) 

planche VI :  Gnome  

27,2 x 22 cm (motif) 

planche VII :  Félinerie  

26,8 x 20,3 cm (motif) 

planche VIII :  Vision 

27,4 x 19,8 cm (motif) 

planche IX :  Triste montée  

26,7 x 20 cm (motif) 

planche X :  Sur la coupe 

24,4 x 16 cm (motif) 

 

Cat. 42 

Homme vu de face, une roue à droite  

avant ou en 1882 

Crayon graphite sur papier vergé mécanique 

14 x 11,3 cm 

Paris, musée d’Orsay, conservé au département 

des Arts graphiques du musée du Louvre 

 

 

 

 

Cat. 43 

A Edgar Poe  

Album de six planches et une couverture-frontispice  

1882 

Lithographies sur Chine appliqué sur vélin 

Paris, Bibliothèque nationale de France 

planche I :  L’œil, comme un ballon bizarre se dirige 

vers l’infini   

26,2 x 19,8 cm (motif) 

planche II :  Devant le noir soleil de la mélancolie ,  

Lénore apparaît.  

16,8 x 12,7 cm (motif) 

planche III :  Un masque sonne le glas funèbre.  

15,8 x 19,2 cm (motif) 

planche IV :  À l’horizon, l’ange des certitudes, et, 

dans le ciel sombre, un regard interrogateur.  

27,2 x 20,8 cm (motif) 

planche V :  Le souffle qui conduit les êtres est 

aussi dans les sphères. 

27,3 x 20,9 cm (motif) 

planche VI : La folie  

14,5  x  20  cm (motif) 

 

Cat. 45 

Eléonora 

1882  

Fusain, craie noire et craie blanche sur 

papier crème 

50 x 35,5 cm 

Bordeaux, musée des Beaux-Arts 

 

Cat. 24 

Œil-ballon  

1878 

Fusain, crayon noir et craie blanche sur papier 

42,2 x 33,3 cm 

New York, The Museum of Modern Art 

 

Cat. 49 

Les Dents  

1883 

Fusain et craie noire 

51,1 x 36,8 cm 

New York, The Museum of Modern Art 

 

 

liste des œuvres exposées  
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Cat. 48 

Le Cœur révélateur  

1883 

Fusain 

40,2 x 33,3 cm 

Santa Barbara, The Santa Barbara  

Museum of Art  

 

Cat. 63 

Idole 

vers 1887 

Pastel noir, crayon et fusain 

51 x 36 cm 

Anvers, museum Plantin-Moretus, Prentenkabinet 

 

Cat. 58 

Dans le bénitier  

1887 

Fusain, estompe, traces de gommage, fixatif 

sur papier vergé filigrané  

45,7 x 34,5 cm 

Paris, musée d’Orsay, conservé au département 

des Arts graphiques du musée du Louvre 

 

Cat. 65 

Sommeil  

1889 

Fusain, estompe et traces de gommage sur 

papier vélin chamois 

49 x 36 cm 

Paris, musée d’Orsay, conservé au département 

des Arts graphiques du musée du Louvre 

 

Cat. 59 

Christ 

1887 

Lithographie sur Chine appliqué sur vélin  

33 x 27 cm (motif)  

Paris, Bibliothèque nationale de France  

 

Cat. 41 

Araignée 

1887 

Lithographie sur Chine appliqué sur vélin 

26 x 21,5 cm (motif) 

Paris, Bibliothèque nationale de France 

 

 

 

 

 

Cat. 56 

L’Œuf  

1885 

Lithographie sur Chine appliqué sur vélin 

29,7 x 22,7 cm (motif)  

Paris, Bibliothèque nationale de France 

 

Cat. 47 

Tête laurée derrière une grille  

vers 1882  

Fusain 

64 x 56 cm 

Collection particulière 

 

Cat. 32 

Le Mystique  

1880  

Fusain 

41 x 34 cm 

Otterlo, Kröller-Müller Museum 

 

Cat. 40 

Araignée  ou Araignée souriante  

1881 

Fusain, estompe, traces de gommage, grattage 

(rayures) et fixatif sur papier vélin chamois 

49,5 x 39 cm 

Paris, musée d’Orsay, conservé au département 

des Arts graphiques du musée du Louvre  

 

Cat. 22 

Martyr  ou Tête de martyr sur une coupe ou 

Saint Jean  

1877 

Fusain 

37 x 36 cm 

Otterlo, Kröller-Müller Museum 

 

Cat. 30 

Tête dans une sphère  

non daté 

Crayon graphite sur papier vélin 

20,4 x 12,8 cm 

Paris, musée d’Orsay, conservé au département 

des Arts graphiques du musée du Louvre 

 

Cat. 19 

Femme-ange 

vers 1875-1880 

Mine de plomb, 30 x 18,5 cm 

Collection particulière 
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Cat. 16 

Femme nue au milieu de sphères  

vers 1875 

Mine de plomb  

12,5 x 15,5 cm  

Paris, Petit Palais, musée des Beaux-Arts  

de la Ville de Paris,  

 

Cat. 15 

Femme de profil  

vers 1871  

Mine de plomb et rehauts de crayon ocre  

12 x 12,5 cm  

Paris, Petit Palais, musée des Beaux-Arts de 

la Ville de Paris 

 

Cat. 14 

Le silence éternel de ces espaces infinis 

m’effraie  

vers 1870  

Crayon graphite  

22,5 x 27,5 cm  

Paris, Petit Palais, musée des Beaux-Arts de 

la Ville de Paris 

 

Cat. 12 

Roland à Roncevaux  

1868-1869 

Huile sur toile 

61 x 49 cm 

Bordeaux, musée des Beaux-Arts,  

dépôt du musée d’Orsay 

 

Cat. 26 

Le Boulet  

1878  

Fusain, estompe, gommage, grattage sur papier 

vélin chamois 

41,8 x 36 cm 

Paris, musée d’Orsay, conservé au département 

des Arts graphiques du musée du Louvre 

 

Cat. 25 

Sphère  

non daté 

Fusain, estompe, traces de gommage, craie 

blanche et fixatif sur papier vélin 

9,8 x 11,3 cm 

Paris, musée d’Orsay, conservé au département 

des Arts graphiques du musée du Louvre 

 

Cat. 11 

Le Plafond d’Apollon , d’après Delacroix 

1868 

Huile sur toile 

71 x 65 cm 

Paris, musée du Louvre, �� pôt du ���� e du Quai 

Branly 

 

Cat. 1 

Personnage dans un paysage de montagnes 

dénudées 

vers 1862-1865 

Fusain 

43,1 x 28,9 cm 

Paris, musée d’Orsay, conservé au département 

des Arts graphiques du musée du Louvre 

 

Cat. 6 

Trois troncs d’arbres  

vers 1865  

Fusains, craie noire (?) et craie blanche 

gommés et estompés 

26,5 x 22,9 cm 

Collection particulière 

 

Cat. 3 

La Vieillesse  

1865 

Fusain, estompe, gommage, reprises au crayon 

noir et fixatif sur papier vélin 

31 x 24,3 cm 

Paris, musée d’Orsay, conservé au département 

des Arts graphiques du musée du Louvre 

 

Cat. 2 

Cinq études de femmes nues  

vers 1864-1865 

Crayon graphite sur papier vergé filigrané  

47,3 x 31 cm  

Paris, musée d’Orsay, conservé au département 

des Arts graphiques du musée du Louvre 

 

Cat. 4 

Femme et enfant dans un paysage rocheux ou 

Agar et Ismaël  

vers 1865 

Plume et encre noire 

10,2 x 15,6 cm 

Londres, The British Museum 
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Cat. 8 

Bataille  

1865-1866 

Eau-forte et pointe sèche 

7,4 x 14,7 cm (coup de planche) 

Épreuve sur vergé  

Paris, Bibliothèque nationale de France 

 

Cat. 7 

Le Gué (avec petits cavaliers)  

1865-1866  

Eau-forte  

23,8 x 16,2 cm (coup de planche) 

Épreuve sur vélin 

 

Cat. 9 

La Peur  

1866 

Eau-forte  

14 x 22,3 cm (coup de planche) 

Épreuve sur vergé avec filigrane MBM 

Paris, Bibliothèque nationale de France  

 

Cat. 17 

L’Homme ailé  ou L’Ange déchu  

vers 1875 

Huile sur carton 

24 x 33,5 cm 

Bordeaux, musée des Beaux-Arts 

 

Cat. 18 

L’Ange déchu  

vers 1875 

Huile sur papier 

35 x 24,5 cm 

Gouda, Stedelijk Museum, collection Paul 

Arntzenius 

 

Cat. 21 

Christ  

1877 

Fusain, reprises au crayon graphite, traces de 

gommage et pastel sur papier vélin, traits 

d’encadrement au pastel bleu 

31 x 28,5 cm 

Paris, Petit Palais, musée des Beaux-Arts de 

la Ville de Paris 

 

 

 

 

Cat. 23 

Ange et démon  

1877 

Fusain, estompe et traces de gommage  

46 x 36,5 cm 

Bordeaux, musée des Beaux-Arts, dépôt du musée 

d’Orsay  

 

Cat. 20 

Diable enlevant une tête  

1876 

Fusain, estompe, traces de gommage et fixatif 

sur papier vélin 

49,5 x 34,5 cm 

Paris, musée d’Orsay, conservé au département 

des Arts graphiques du musée du Louvre 

 

Cat. 29 

Cellule  

vers 1879-1883 

Fusain, craie noire et pastel noir 

50,7 x 37,7 cm 

Chicago, The Art Institute of Chicago 

 

Cat. 27 

Une tête coupée  

vers 1878-1879 (?) 

Fusain, estompe, traces de gommage et de 

grattage sur papier vergé 

39,5 x 37 cm 

Paris, musée d’Orsay, conservé au département 

des Arts graphiques du musée du Louvre 

 

Cat. 52 

Les Origines 

Album de huit planches et une couverture-

frontispice 

1883 

Lithographies sur Chine appliqué sur vélin 

Paris, Bibliothèque nationale de France 

planche I :  Quand s’éveillait la vie au  

fond de la matière obscure 

27,5 x 20,3 cm (motif) 

planche II :  Il y eut peut-être une  

vision première essayée de la fleur 

22,3 x 17,2 cm (motif) 

planche III :  Le polype difforme  

flottait sur les rivages, sorte de cyclope 

souriant et hideux 

22,3 x 17,2 cm (motif) 
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planche IV :  La sirène sortit des flots,  

vêtue de dards 

30 x 23,5 cm (motif) 

planche V :  Le satyre au cynique sourire 

24 x 20,7 cm (motif) 

planche VI :  Il y eut des luttes et de  

vaines victoires 

28,9 x 22,2 cm (motif) 

planche VII :  L’aile impuissante n’éleva  

point la bête en ces noirs espaces 

29,5 x 22 cm (motif) 

planche VIII :  Et l’homme parut,  

interrogeant le sol d’où il sort et qui  

l’attire, il se fraya la voie vers de  

sombres clartés  

28 x 20,4 cm (motif) 

 

Cat. 53 

Centaure visant les nues  

1883 

Lithographie sur Chine appliqué sur vélin  

29,8 x 25,6 cm (motif)  

Paris, Bibliothèque nationale de France  

 

Cat. 31 

Paysage  

1880 

Fusain 

46,5 x 36 cm 

Bordeaux, musée des Beaux-Arts 

 

Cat. 39 

Caliban sur une branche  

1881 

Fusain, crayon noir, estompe, traces de 

gommage, grattage, lavis, craie blanche, 

fixatif sur papier vélin chiné bleuté 

47,8 x 37,7 cm 

Paris, musée d’Orsay, conservé au département 

des Arts graphiques du musée du Louvre 

 

Cat. 33 

L’Esprit des bois (spectre d’arbre) 

1880 

Fusain, craie noire et blanche, gouache 

45,7 x 28,5 cm 

New York, collection Andrea Woodner 

 

 

 

 

Cat. 35 

Cauchemar  

1881 

Fusain et craie noire 

46 x 36,5 cm 

Collection particulière 

 

Cat. 36 

Vision  ou L’Œil  

1881 

Fusain 

41,9 x 36,6 cm 

Baltimore Museum of Art 

 

Cat. 34 

La Bataille des os  

1881 

Fusain 

44,7 x 37,3 cm 

Otterlo, Kröller-Müller Museum 

 

Cat. 37 

Plante grasse  

1881  

Fusain 

49 x 32,5 cm 

New York, Andrea Woodner 

 

Cat. 46 

Les Yeux d’Hélène  ou Yeux dans des arbres  

1882 

Fusain, 33,7 x 27 cm 

Saint Louis, Saint Louis Art Museum 

 

Cat. 50  

Apparition  

1883 

Fusain, estompe, gommage et rehauts de blanc 

sur papier chamois 

58 x 44 cm 

Bordeaux, musée des Beaux-Arts 

 

Cat. 38 

Profil de lumière  

vers 1881 

Fusain et craie blanche 

35 x 23 cm 

Paris, Petit Palais, musée des Beaux-Arts de 

la Ville de Paris 
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Cat. 51 

Têtard  

1883  

Fusain et craie 

50,4 x 34 cm 

Otterlo, Kröller-Müller Museum 

 

Cat. 54 

Tête fumante  

1883 

Fusain 

59,4 x 36,9 cm 

Collection particulière 

 

Cat. 62 

Le Noyé  

vers 1887 

Fusains divers, craie noire et pastel noir 

estompés, gommés et grattés, pinceau sur vélin 

bleu avec inclusion de fibres vertes 

54 x 36,5 cm 

Amsterdam, Rijksmuseum, Prentenkabinet 

 

Cat. 69 

Ciel couvert sur une lande  

avant 1890  

Huile sur papier contrecollé sur carton 

22 x 32,5 cm 

Paris, musée d’Orsay 

 

Cat. 73 

Émile Verhaeren (1855-1916) 

Les Flambeaux noirs   

1891 

Bruxelles, Edmond Deman 

Édition originale, tirage à 100 exemplaires  

Frontispice par Odilon Redon 

84 pages ; 28,2 x 20,6 cm  

Paris, Bibliothèque nationale de France 

 

Cat. 67 

Jules Destrée (1863-1936) 

Les Chimères 

1889 

Édition originale, illustré d’une lithographie 

d’Odilon Redon en frontispice :  Chimère , 14 x 

9,7 cm (motif) et d’une eau-forte de Marie 

Danse et d’une reproduction d’un dessin 

d’Henry de Groux. Couverture illustrée par 

Marie Danse. 292 pages ; 27 x 22 cm 

Paris, Bibliothèque nationale de France 

Cat. 13 

Les Barques  

vers 1868-1870 

Huile sur toile 

53 x 80 cm 

Bordeaux, musée des Beaux-Arts 

 

Cat. 61 

Edmond Picard (1836-1924) 

Le Juré . Monodrame en cinq actes  

Sept interprétations originales par Odilon 

Redon et deux portraits  

Album de sept planches 

1887 

141 pages ; 29,5 x 23 cm 

Lithographies sur Chine appliqué sur vélin 

Bibliothèque nationale de France 

planche I : Un homme du peuple, un sauvage  

18,3 x 13,6 cm (motif) 

planche II : Dans le dédale des branches 

la blême figure apparaissait ... 

15,5 x 9,8 cm (motif) 

planche III : Une cloche battait dans  

la tour  

20,5 x 15,4 cm (motif) 

planche IV : Par la fente du mur, 

une tête de mort fut projetée 

18 x 15,1 cm (motif) 

planche V : N’y a-t-il pas un monde  

invisible ?  

22,2 x 17 cm (motif) 

planche VI : Dramatique et grandiose 

avec sa figure de prêtresse druidique 

19,2 x 14,3 cm (motif) 

planche VII : Le rêve s’achève par la mort 

23,8 x18,7 cm (motif) 

 

Cat. 72  

Iwan Gilkin (1858-1924) 

La Damnation de l’artiste   

1890 

Édition originale 

130 pages ; 27,65 x 18,5 cm.  

Frontispice par Odilon Redon ; Lithographie 

sur Chine appliqué 

19 x 12,5 cm (motif) 

Paris, Bibliothèque nationale de France 
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Cat. 57 

La Nuit 

Album de six planches  

1886 

Lithographies sur Chine appliqué sur vélin 

Paris, Bibliothèque nationale de France 

planche I : à  la vieillesse 

24,8 x 18,6 cm (motif) 

planche II :  l’homme fut solitaire dans un 

paysage de nuit 

29,3 x 22 cm (motif) 

planche III :  l’ange perdu ouvrit alors des 

ailes noires 

25,8 x 21,5 cm (motif) 

planche IV :  La chimère regarda avec effroi 

toutes choses 

25 x 18,5 cm (motif)  

planche V :  Les prêtresses furent en attente  

28,7 x 21,2 cm (motif) 

planche VI :  et le chercheur était à la 

recherche infinie 

27,6 x 18,1 cm (motif) 

 

Cat. 55 

Hommage à Goya 

Album de six planches  

1885 

Lithographies sur Chine appliqué sur vélin 

Paris, Bibliothèque nationale de France 

planche I :  Dans mon rêve, je vis au ciel un 

visage de mystère. 

29,1 x 23,8 cm (motif) 

planche II :  La fleur du marécage, une tête 

humaine et triste 

27,5 x 20,5 cm (motif) 

planche III :  Un fou, dans un morne paysage. 

22,6 x 19,3 cm (motif) 

planche IV :  Il y eut aussi des êtres 

embryonnaires  

23,8 x 19,7 cm (motif) 

planche V :  Un étrange jongleur   

19,9 x 19 cm (motif)  

planche VI :  Au réveil j’aperçus la déesse de 

l’intelligible, au profil sévère et dur. 

27,6 x 21,7 cm (motif) 

 

 

 

 

 

 

Cat. 64  

Tentation de Saint-Antoine 

Album de dix planches et une couverture-

frontispice 

1888 

Lithographies sur Chine appliqué sur vélin 

Paris, Bibliothèque nationale de France 

planche I :  ... d’abord une flaque d’eau, 

ensuite une prostituée, le coin d’un temple, 

une figure de soldat, un char avec deux 

chevaux blancs qui se cabrent. 

29,1 x 21,1 cm (motif) 

planche II:  C’est le diable, portant sous ses 

deux ailes les sept péchés capitaux… 

25,4 x 20 cm (motif) 

planche III :  ... et un grand oiseau, qui 

descend du ciel, vient s’abattre sur le sommet 

de sa chevelure…  

19 x 16 cm (motif) 

planche IV :  Il hausse le vase d’airain  

27,4 x 19,6 cm (motif) 

planche V :  Ensuite, paraît un être singulier, 

ayant une tête d’homme sur un corps de 

poisson. 

27,5 x 17 cm (motif) 

planche VI :  C’est une tête de mort, avec une 

couronne de roses. Elle domine un torse de 

femme d’une  blancheur nacrée.  

29,6 x 21,3 cm (motif) 

planche VII :  ... la Chimère aux yeux verts, 

tournoie, aboie. 

27,5 x 16 cm (motif) 

planche VIII : Et toutes sortes de bêtes 

effroyables surgissent. 

31,2 x 22,4 cm (motif) 

planche IX:  Partout des prunelles flamboient. 

20,4 x 15,8 cm (motif) 

planche X :  ... et dans le disque même du 

soleil, rayonne la face de Jésus-Christ 

28,2 x 23 cm (motif) 

 

Cat. 68 

À Gustave Flaubert   

Album de six planches et un frontispice 

1889 

Lithographies sur Chine appliqué sur vélin 

planche I :  Saint-Antoine : ... à travers ses 

longs cheveux qui lui couvraient la figure, 

j’ai cru reconnaître Ammonaria…  

29 x 23,2 cm (motif)  
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planche II : ... une longue chrysalide couleur 

de sang…  

22 x 18,5 cm (motif)  

planche III : la mort : Mon ironie dépasse 

toutes les autres !   

26,2 x 19,7 cm (motif)  

planche IV : Saint Antoine : Il doit y avoir, 

quelque part, des figures primordiales, dont 

les corps ne sont que les images . 

17 x 12,4 cm (motif)  

planche V : le sphinx : ... mon regard, que 

rien ne peut dévier, demeure tendu à travers 

les choses sur un horizon inaccessible. la 

chimère : Moi, je suis légère et joyeuse !  

28,2 x 20,2 cm (motif)  

planche VI : les sciapodes : – la tête le plus 

bas possible, c’est le secret du bonheur !  

27,7 x 21 cm (motif)  

 

Cat. 70 

Yeux clos  

1890 

Lithographie sur Chine appliqué sur vélin 

31,2 x 24,2 cm (motif) 

Paris, Bibliothèque nationale de France 

 

Cat. 71 

Yeux clos  

1890  

Huile sur toile marouflée sur carton 

44 x 36 cm 

Paris, musée d’Orsay  

 

Cat. 74 

Perversité  

1891 

Eau-forte et pointe sèche 

20,9 x 15,7 cm  

Paris, Bibliothèque nationale de France 

 

Cat. 77 

Parsifal  

1891 

Lithographie sur Chine appliqué sur vélin 

32,2 x 24,2 cm (motif)  

Paris, Bibliothèque nationale de France 

 

 

 

 

 

Cat. 75 

Empreinte  

1891  

Dessin lié à la première planche de l’album 

Songes 

Crayon graphite sur papier vélin 

18,7 x 11,7 cm 

Paris, musée d’Orsay, conservé au département 

des Arts graphiques du musée du Louvre  

 

Cat. 76 

Songes  

Album de six planches  

1891 

Lithographies sur Chine appliqué sur vélin 

Paris, Bibliothèque nationale de France 

planche I :  … c’était un voile, une empreinte… 

18,8 ´  13,3 cm (motif) 

planche II :  et là-bas l’idole astrale, 

l’apothéose. 

27,7 ´  19,2 cm (motif) 

planche III  : Lueur précaire,  Lune tête à 

l’infini suspendue.  

20,8 ´  27,5 cm (motif) 

planche IV :  Sous l’aile d’ombre, l’être noir 

appliquait une active morsure… 

22,5 ´  17,2 cm (motif) 

planche V :  Pèlerin du monde sublunaire 

27,5 ´  20,5 cm (motif)  

planche VI  :Le jour  

21 ´  15,8 cm (motif) 

 

Cat. 78 

Sciapode  

1892 

Eau-forte et pointe sèche 

20,1 x 14,9 cm (coup de planche) 

Paris, Bibliothèque nationale de France 

 

Cat. 79   

Sciapode 

1892 

Matrice (plaque de cuivre), 20,1 x 14,9 cm 

Amsterdam, Rijksmuseum Prentenkabinet  

 

Cat. 80 

Le Liseur  

1892  

Lithographie sur Chine appliqué sur vélin 

31 x 23,6 cm (motif)  

Paris, Bibliothèque nationale de France 
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Cat. 81 

Arbre  

1892 

Lithographie sur Chine appliqué sur vélin 

48 x 32 cm (motif) 

Paris, Bibliothèque nationale de France 

 

Cat. 89  

Lumière  

1893 

Lithographie sur Chine appliqué sur vélin 

39,2 x 27,2 cm (motif)  

Paris, Bibliothèque nationale de France 

 

Cat. 66 

Pégase captif  

1889 

Lithographie sur Chine appliqué sur vélin 

14,2 x 9,7 cm (motif)  

Paris, Bibliothèque nationale de France 

 

Cat. 90 

L’Aile  

1893 

Lithographie sur Chine appliqué sur vélin 

31,9 x 24,5 cm (motif)  

Paris, Bibliothèque nationale de France 

 

Cat. 88 

Cellule auriculaire  

1893 

Lithographie sur Chine appliqué sur vélin  

26,8 x 25 cm (motif)  

Paris, Bibliothèque nationale de France 

 

Cat. 91 

Le Coursier  

1894 

Lithographie sur Chine appliqué sur vélin 

21,5 x 18,8 cm (motif)  

Paris, Bibliothèque nationale de France 

 

Cat. 99 

Vieux chevalier  

1896 

Lithographie sur Chine appliqué sur vélin 

29,8 x 23,9 cm (motif)  

Paris, Bibliothèque nationale de France 

 

 

 

Cat. 105 

Arï  

1898 

Lithographie sur vélin  

20,8 x 12,5 cm (motif) 

Paris, Bibliothèque nationale de France 

 

Cat. 82 

L’Œil au pavot  

1892 

Fusain, estompe, traces de gommage, grattage, 

rayures, traits d’encadrement au crayon rouge 

sur papier vergé 

48,5 x 33 cm 

Paris, musée d’Orsay, conservé au département 

des Arts graphiques du musée du Louvre 

 

Cat. 83 

Saintes femmes ou Pieuses femmes  

1892 

Fusain, craie noire et pastel noir 

52,7 x 37,4 cm 

The Art Institute of Chicago 

 

Cat. 87 

Tête de femme  

vers 1892-1895 

Fusain 

52,2 x 36,4 cm 

Londres, The British Museum 

 

Cat. 96 

Centaure tirant de l’arc  

vers 1895 

Fusain, pastel gris (?) et estompe sur papier 

vergé 

56,5 x 47 cm 

Collection particulière 

 

Cat. 108 

Pégase et Bellérophon  

1898-1899 

Fusain sur papier chamois 

53,7 x 36,1 cm 

New York, The Metropolitan Museum of Art, 

Collection Robert Lehman, 1975.1.686 
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Cat. 84 

La Palme ou La Palme lumineuse 

1892 

Fusain 

48,1 x 37,8 cm 

Ottawa, musée des Beaux-arts du Canada, 14846 

 

Cat. 93 

Christ  ou Christ couronné d’épines  

1894-1895 

Fusain, estompe et traces de gommage sur 

papier vélin 

46,9 x 37,8 cm 

Londres, The British Museum 

 

Cat. 60 

Une tête surmontée d’épines  

1887 

Fusain, estompe, traces de gommage sur papier 

48 x 36,5 cm 

Collection particulière 

 

Cat. 95 

Jeune fille tête inclinée  

vers 1895 

Sanguine sur papier gris 

43 x 30 cm 

New York, The Pierpont Morgan Library 

 

Cat. 94 

Tête de jeune fille  

1895  

Sanguine  

40,6 x 37,1 cm 

Otterlo, Kröller-Müller Museum 

 

Cat. 107 

Jeune fille au bonnet bleu  

vers 1898 

Pastel 

53 x 39,5 cm 

Paris, musée d’Orsay 

 

Cat. 85 

Parsifal  

vers 1892 

Fusain et pastel 

64 x 49 cm 

Paris, musée d’Orsay 

 

 

Cat. 86 

La Cellule d’or  

1892 ou 1893 

Huile et peinture métallique dorée  

sur papier préparé en blanc 

30,1 x 24,7 cm  

Londres, The British Museum 

 

Cat. 92 

L’Enfant  

1894 

Pastel 

27 x 26,8 cm 

Dijon, musée des Beaux-Arts 

 

Cat. 106 

Songe 

vers 1898 

Pastel noir et fusain 

51,5 x 37 cm 

Otterlo, Kröller-Müller Museum 

 

Cat. 112 

Profil sur méandres rouges   

vers 1900  

Pastel 

52 x 36 cm 

Paris, musée d’Orsay 

 

Cat. 104 

Portrait d’Arï au col marin  

vers 1897 

Huile sur carton 

41,8 x 22,2 cm 

Paris, musée d’Orsay, R.F. 1984-42 

 

Cat. 101 

Tête d’enfant avec fleurs   

1897 

Lithographie sur Chine appliqué sur vélin 

25,1 x 21,3 cm (motif) 

Paris, Bibliothèque nationale de France 

 

Cat. 102 

Béatrice 

1897 

Lithographie en trois couleurs (jaune, bistre 

et bleu) sur Chine appliqué 

33,5 x 29,5 cm (motif) 

Paris, Bibliothèque nationale de France 
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Cat. 103 

Peyrelebade  

vers 1897 

Huile sur toile 

36,5 x 45 cm 

Paris, musée d’Orsay  

 

Cat. 139 

Marie Botkine  

vers 1906-1907 

Pastel 

64 x 48 cm 

Paris, musée d’Orsay 

 

Cat. 118 

La Fuite en Égypte  

vers 1902 

Pastel et gouache  

49,5 x 60,4 cm 

Collection particulière 

 

Cat. 115 

Orphée  

vers 1900-1905 

Huile sur toile 

53 x 67,5 cm 

Collection particulière 

 

Cat. 116 

Barque (voile grise) 

vers 1900-1905 

Huile sur toile 

35 x 38 cm 

Collection particulière 

 

Cat. 121 

Profil noir (Gauguin)  

1903-1904 

Huile et peinture métallique dorée sur toile 

66 x 54,5 cm 

Paris, musée d’Orsay, R.F. 1950-31 

 

Cat. 122 

Hommage à Gauguin  

vers 1903-1904 

Pastel  

52,5 x 38 cm 

Collection particulière 

 

 

 

Cat. 124 

Ève 

1904 

Huile sur toile 

61 x 46 cm 

Paris, musée d’Orsay 

 

Cat. 123 

Buisson rouge  

vers 1903-1905  

Huile sur toile  

55 x 48 cm 

Collection particulière 

 

Cat. 129 

L’Homme rouge  

1905  

Huile sur toile 

55,6 x 32,6 cm 

Poitiers, musée Sainte-Croix, dépôt du musée 

d’Orsay 

 

Cat. 109 

La Palme  

vers 1899 

Huile et pastel sur carton 

29 x 25,9 cm 

Otterlo, Kröller-Müller Museum 

 

Cat. 140 

Mlle  de Gonet  

1907 

Pastel sur toile préparée (préparation grise), 

traits du visage au pastel brun, traits de 

mise au carreau au crayon graphite visibles 

sur le bord inférieur et le bord gauche 

50,2 x 45,7 cm 

Genève, collection Jean Bonna 

 

Cat. 146 

Portrait de M lle  Simonne  

1908 

Pastel 

75 x 45 cm 

Collection particulière 

 

Cat. 142 

Le Vitrail  

vers 1907 

Pastel, 63,5 x 48 cm 

Zurich, Kunsthaus 
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Cat. 143 

Le Vitrail  

vers 1907 

Huile sur toile 

92,5 x 73,5 cm 

Munich, Bayerische Staatsgemäldesammlungen, 

Neue Pinakothek 

 

Cat. 111 

Temple vitrail  

vers 1900 

Fusain, pastel noir et pastel de couleur, 

estompe sur papier chamois 

87 x 68 cm 

Paris, musée d’Orsay 

 

Cat. 141 

Christ  

vers 1907 

Pastel 

60 x 46,5 cm 

Paris, musée d’Orsay 

 

Cat. 131 

Le Bouddha  

vers 1905 

Pastel 

90 x 73 cm 

Paris, musée d’Orsay 

 

Cat. 98 

Le Christ du silence ou Le Silence  

vers 1890 (?) et repris entre 1895 et 1907  

Fusain et pastel  

58 x 46 cm  

Paris, Petit Palais, musée des Beaux-Arts de 

la Ville de Paris 

 

Cat. 110 

Portrait de M me de Domecy 

1900 

Huile sur toile, 74,3 x 68,5 cm 

Paris, musée d’Orsay, R.F. 1994-19 

 

Cat. 113 P. 

Grand bouquet 

1901 

Pastel noir et pastel de couleur sur toile et 

pastel travaillé à l’eau montée sur châssis 

245,5 x 163 cm 

Tokyo, Mitsubishi Ichigokan Museum   

Cat. 113 A. 

Arbre sur fond jaune 

Fusain, huile et détrempe sur toile 

249,5 x 185 cm 

Paris, musée d’Orsay 

 

Cat. 113 B. 

Arbre sur fond jaune 

Fusain, huile et détrempe sur toile 

247,5 x 173 cm 

Paris, musée d’Orsay 

 

Cat. 113 C. 

La Branche fleurie jaune 

Fusain, huile et détrempe sur toile 

247,5 x 163 cm 

Paris, musée d’Orsay 

 

Cat. 113 D. 

Figure (fleur jaune) 

Fusain, huile, détrempe et traces de pastel 

sur toile 

243,5 ´  58 cm 

Paris, musée d’Orsay 

 

Cat. 113 E. 

Figure 

Fusain, huile, détrempe et traces de pastel 

sur toile 

244,5 ´  58,5 cm 

Paris, musée d’Orsay 

 

Cat. 113 F. 

Grand panneau à décor végétal (fond clair) 

Fusain, huile, détrempe et traces de pastel 

sur toile 

249,5 ´  103,5 cm 

Paris, musée d’Orsay 

 

Cat. 113 G. 

Grand décor à fond végétal (fond clair) 

Fusain, huile, détrempe et traces de pastel 

sur toile 

250,7 ´  89,5 cm  

Paris, musée d’Orsay 

 

Cat. 113 H. 

Frise de fleurs (marguerite rose) 

Huile et détrempe sur toile 

35 ´  165,5 cm 

Paris, musée d’Orsay 
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Cat. 113 I. 

Frise de fleurs et baies 

Huile et détrempe sur toile 

35 ´  163,5 cm 

Paris, musée d’Orsay 

 

Cat. 113 J. 

Marguerites 

Huile et détrempe sur toile 

123 ´  149,5 cm 

Paris, musée d’Orsay 

 

Cat. 113 K. 

Marguerites et baies de sorbier 

Huile et détrempe toile  

123 ´  152 cm 

Paris, musée d’Orsay 

 

Cat. 113 L. 

Frise jaune 

Huile et détrempe sur toile  

37 ´  247 cm 

Paris, musée d’Orsay 

 

Cat. 113 M. 

Frise grise 

Huile et détrempe sur toile 

41,5 x 356 cm 

Paris, musée d’Orsay 

 

Cat. 113 N. 

Petit panneau gris I 

Huile et détrempe sur toile 

41,5 x 55 cm 

Paris, musée d’Orsay 

 

Cat. 113 O. 

Petit panneau gris II 

Huile et détrempe sur toile  

43,5 x 55,4 cm 

Paris, musée d’Orsay 

 

Cat. 97 

Fleurs  

après 1895 

Huile sur toile 

27 x 19 cm 

Paris, musée d’Orsay 

 

 

 

Cat. 120 

Fleurs  

vers 1903 

Huile sur toile 

66 x 54,5 cm 

Saint-Gall (Suisse), Kunstmuseum 

 

Cat. 132 

Le Vase vert  

vers 1905 

Huile sur toile 

65 x 50 cm 

Collection particulière 

 

Cat. 136 

Capucines  ou  Nasturtiums  

1905 ou vers 1912 

Huile sur toile 

52 x 73 cm 

New Haven (Connecticut), Yale University Art 

Gallery 

 

Cat. 176 

Bouquet de fleurs des champs dans un vase au 

long col  

vers 1912 

Pastel 

57 x 35 cm 

Paris, musée d’Orsay 

 

Cat. 175 

Bouquet de fleurs  

vers 1912 

Huile sur toile 

46 x 38,5 cm 

Collection particulière 

 

Cat. 177 

Bouquet de fleurs  

vers 1912-1916 

Pastel 

63,3 x 46,7 cm 

Collection particulière  

 

Cat. 179 

Anémones et coquelicots  

vers 1914-1915 

Huile sur toile 

73 x 57 cm 

Collection particulière 
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Cat. 119 

Paravent  

1903 

Détrempe et huile sur toile 

169,2 x 55 cm [feuille] ; 222 cm [déployé] 

Gifu, musée des Beaux-Arts 

 

Cat. 155 

Fantasmagorie sous-marine  

vers 1910 

Huile sur carton 

22 x 27 cm 

Bordeaux, musée des Beaux-Arts  

(dépôt du musée d’Orsay) 

 

Cat. 152 

Maquette de tapis 

1909 

Huile ou détrempe sur toile 

178 x 109 cm 

Paris, musée d’Orsay 

 

Cat. 150 

Modèle pour fond de fauteuil 

1910 

Huile sur toile 

91 x 72 cm 

Paris, Mobilier national 

 

Cat. 149 

Modèle pour dossier de fauteuil 

1910 

Huile sur toile 

91 x 72 cm 

Paris, Mobilier national 

 

Cat. 147 

Fleurs , modèle d’écran 

1908 

Pastel et crayon sur toile 

98 x 79 cm 

Paris, Mobilier national 

 

Cat. 148 

Odilon Redon (d’après) et Laurent Roustan 

(1877-1952) 

Écran 

1908-1909 (tapisserie) et 1921 (bois) 

Tapisserie des Gobelins (laine et soie) et 

sycomore, 131 x 95 x 37 cm 

Paris, Mobilier national 

Cat. 151 

Odilon Redon (d’après) et Laurent Roustan 

(1877-1952) 

Fauteuil 

1911-1913 (tapisserie) et 1912-1913 (bois). 

Tapisserie des Gobelins (laine et soie) et 

sycomore, 126 x 72 x 75 cm 

Paris, Mobilier national 

 

Cat. 130 

Panneau rouge  

1905 

Huile et détrempe sur toile 

159,5 x 113,5 cm 

Collection particulière 

 

Cat. 137 

Buste d’homme aux yeux clos, entouré de fleurs  

vers 1905-1914  

Aquarelle et mine de plomb , 25,5 x 17,7 cm  

Paris, musée d’Orsay, conservé au département 

des Arts graphiques du musée du Louvre 

 

Cat. 126 

Fleurs (dont crocus jaune d’automne) et visage 

d’homme de profil  

après 1904 ? 

Crayon graphite, traces de gommage, reprises à 

la plume et encre noire sur 

papier vélin, 25,1 x 19,2 cm 

Paris, musée d’Orsay, conservé au département 

des Arts graphiques du musée du Louvre 

 

Cat. 125 

Branche de millepertuis et buste de femme de 

profil  

après 1904 ? 

Crayon graphite, traces de gommage, reprises à 

la plume et encre noire sur papier vélin 

23,7 x 15,3 cm 

Paris, musée d’Orsay, conservé au département 

des Arts graphiques du musée du Louvre 

  

Cat. 127 

Feuilles de chêne et luzerne  

vers 1904 ?   

Crayon graphite, reprises au crayon noir et 

traces de gommage sur papier vélin 

25,1 x 19,2 cm 

Paris, musée d’Orsay, conservé au département 

des Arts graphiques du musée du Louvre 
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Cat. 128 

Feuilles, fleurs (silène ?), et tête de chien  

vers 1904 ? 

Crayon graphite, reprises au crayon noir et 

traces de gommage sur papier vélin 

25,1 x 19,2 cm 

Paris, musée d’Orsay, conservé au département 

des Arts graphiques du musée du Louvre 

 

Cat. 117 

Figure nue allongée sous des fleurs  

vers 1900-1910 

Plume et encre violette sur papier vélin 

20,7 x 13,5 cm 

Paris, musée d’Orsay, conservé au département 

des Arts graphiques du musée du Louvre 

 

Cat. 169 

Éclosion  ou  Buste de femme étendant les bras  

vers 1910-1914  

Aquarelle  

17,1 x 20,3 cm  

Paris, Petit Palais, musée des Beaux-Arts de 

la Ville de Paris 

 

Cat. 164 

Étude de fleurs et de papillon  

vers 1910-1914 

Aquarelle et mine de plomb 

22,5 x 17 cm 

Paris, Petit Palais, musée des Beaux-Arts de 

la Ville de Paris 

 

Cat. 162 

Fleur et papillons avec profil  

vers 1910-1914  

Aquarelle  

23 x 15 cm  

Paris, Petit Palais, musée des Beaux-Arts de 

la Ville de Paris 

 

Cat. 165 

Papillons et fleurs  

vers 1910-1914 

Aquarelle  

23 x 15 cm  

Paris, Petit Palais, musée des Beaux-Arts de 

la Ville de Paris, PPD01225 

 

 

 

Cat. 161 

Trois études de femmes nues  ( Naissance de 

Vénus )  

vers 1910-1914  

Plume et encre de Chine 

23 x 18 cm 

Paris, Petit Palais, musée des Beaux-Arts de 

la Ville de Paris 

 

Cat. 154 

Autoportrait  

vers 1910 

Huile sur carton 

56 × 52 cm  

Collection particulière 

 

Cat. 160 

Le Silence  

vers 1910-1911  

Huile sur toile 

54,6 x 54 cm 

New York, The Museum of Modern Art, collection 

Lillie P. Bliss 

 

Cat. 159 

Saint Sébastien  

vers 1910 

Huile sur toile 

92,5 x 59,5 cm 

Bâle, Kunstmuseum 

 

Cat. 180 

Vierge 

1916 

Huile sur toile, 50,2 x 69,2 cm 

Bordeaux, musée des Beaux-Arts, dépôt du musée 

d’Orsay 

 

Cat. 170 

Camille convalescente  

1911   

Pastel, 72 x 55 cm 

Bordeaux, musée des Beaux-Arts, dépôt du musée 

d’Orsay 

 

Cat. 134 

Isis  

vers 1905-1910  

Huile sur toile 

22,2 x 12,2 cm 

Collection particulière 
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Cat. 133 

L’Arbre rouge  

vers 1905-1910 

Huile sur carton 

52 x 28,5 cm 

Collection particulière 

 

Cat. 135 

La Visitation  

vers 1905-1910 

Huile sur toile 

34,5 x 24,4 cm 

Collection particulière 

 

Cat. 114 

Christ au buisson  

vers 1900-1902  

Huile sur bois 

56,5 x 21 cm 

Californie, collection Robert et Mary 

M. Looker 

Cat. 153 

Bouleaux à Bièvres  

vers 1909 (?) 

Huile sur papier contrecollé sur carton 

26,8 x 21,8 cm 

Paris, musée d’Orsay 

 

Cat. 156 

Orphée  

vers 1910 

Huile sur carton 

51,5 x 50 cm 

Montpellier, musée Fabre, 2010 

 

Cat. 171 

La Coquille  

1912 

Huile sur toile 

48 x 62 cm 

Collection particulière 

 

Cat. 172 

La Coquille 

1912 

Pastel 

52 x 57,8 cm 

Paris, musée d’Orsay 

 

 

 

Cat. 173 

La Naissance de Vénus  

vers 1912 

Pastel sur papier chamois (?) 

84,4 x 65 cm 

Paris, Petit Palais, musée des Beaux-Arts de 

la Ville de Paris 

 

Cat. 144 

Pégase et le serpent  

vers 1907 

Huile sur carton  

47 x 63 cm 

Otterlo, Kröller-Müller Museum 

 

Cat. 178 

Le Cyclope  

vers 1914 

Huile sur toile 

64 x 51 cm 

Otterlo, Kröller-Müller Museum 

 

Cat. 157 

Le Char d’Apollon  

vers 1910  

Huile avec rehauts de pastel sur toile  

89 x 70 cm 

Paris, musée d’Orsay 

 

Cat. 158 

Le Char du soleil  

vers 1910  

Huile sur toile 

89,5 x 162 cm 

Paris, Petit Palais, musée des Beaux-Arts de 

la Ville de Paris 
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Les premières salles de l’exposition présentent dan s une ambiance délicate et colorée, 

des œuvres principalement graphiques à dominante no ire (séries) et obligatoirement 

éclairées à 50 lux. Afin d’être repérées facilement , ces séries sont présentées avec des 

passe-partout de  couleur différente. Les regroupem ents d’œuvres de provenances diverses 

sont présentés quant à eux sur des cimaises au ton neutre (gris) fédérant des espaces 

structurés.  

 

 

 

 

A mi-parcours la couleur apparait dans l’œuvre d’Od ilon Redon. En fonction des 

thématiques, les œuvres (pastels et peintures) sont  présentées sur des fonds de couleur 

différente pour mettre en valeur les tonalités et l a lumière subtile sortant des œuvres. 

Une section très à part, dans la rotonde, présente les bouquets de fleurs, l’originalité 

de ce sujet est renforcée par la tonalité fuchsia d es cimaises et de la moquette.  

 

 

 

 

 

La dernière salle de l’exposition présente deux sec tions : Les arts décoratifs avec la 

reconstitution dans le respect des proportions d’or igine de la salle à manger du château 

de Domecy et les dernières œuvres de l’artiste.  

 

 

 

 

 

 

la scénographie d’Hubert Le Gall  
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Odilon Redon 

(Bordeaux, 1840 – Paris, 1916) 

 

Peintre de l’imaginaire et du subconscient en plein e époque naturaliste, contemporain des 

impressionnistes, avec lesquels il exposera en 1886 , mais dont il ne partageait pas la 

vision, Odilon Redon demeure un artiste à part. Mal gré le rôle capital qui lui a toujours 

été reconnu dans la genèse de l’art moderne, il est  moins célèbre en France que certains 

de ses contemporains. Ainsi, la dernière rétrospect ive qui lui a été consacrée à Paris 

eut lieu en 1956. 

 

Longtemps hésitant sur sa vocation, Redon décide de  devenir peintre dans les années qui 

suivent le romantisme, après avoir été tenté par l’ architecture. Le prestige de Delacroix 

le marquera profondément, mais il s’inspirera surto ut du graveur Rodolphe Bresdin (1822-

1885), personnalité étrange et marginale, dont il r eçoit les conseils à Bordeaux à partir 

de 1865, après avoir brièvement suivi l’enseignemen t de Jean-Léon Gérôme à l’École des 

beaux-arts de Paris.  

 

En 1879, son premier album de lithographies, au tit re évocateur de Dans le rêve , le fait 

connaître, en particulier dans le milieu littéraire  parisien où l’on commence à se lasser 

des sujets tirés de la réalité contemporaine. Mais ce n’était pas là une œuvre 

entièrement nouvelle : Redon, comme il l’a signalé plus tard, y reprenait certains 

dessins déjà anciens, des fusains réalisés pour la plupart dans la solitude propice de 

Peyrelebade, propriété familiale aux confins des La ndes et du Médoc, à l’écart de l’art 

et de la vie de son temps.  

 

Si Redon a, dès le début de sa carrière, pratiqué l a peinture, c’est d’abord à ses 

lithographies et à ses fusains (les célèbres « noir s ») qu’il doit sa notoriété. Il y 

explore un monde troublant sorti de son imagination  et nourri de lectures de Baudelaire 

ou Poe, ainsi que des théories évolutionnistes de D arwin. Ses images souvent macabres, où 

des êtres difformes évoluent dans des paysages lacu stres, leur clair-obscur rembranesque, 

choquent la plupart de ses contemporains. Quelques thèmes y reviennent de manière 

obsessionnelle, comme la sphère ou l’œil, l’eau ori ginelle, la vie microscopique, le 

monstre, l’ange déchu, le soleil noir, ou encore la  figure du martyr ou du mystique, qui 

plus tard se traduira dans certains de ses pastels les plus remarquables (Parsifal , 

Christ , Bouddha) . 

 

Les années 1880, qui voient son étoile monter dans le ciel neuf du symbolisme, 

correspondent à l’apogée des « noirs » et feront de  lui un proche de Huysmans (qui 

s’inspire de son œuvre dans son roman À rebours ), de Mallarmé, d’Élémir Bourges, de 

Gauguin et d’Émile Bernard. Plusieurs critiques dis cernent alors chez lui une sensibilité 

et un art entièrement originaux. Redon multiplie al ors les suites lithographiques, tandis 

que son œuvre, longtemps méconnue, commence à attir er certains amateurs. Deux expositions 

monographiques de ses « noirs », en 1881 et 1882, l e font connaître du public parisien. 

Puis, à partir de 1886, sa participation à l’exposi tion du groupe des Vingt, cercle 

artistique novateur de Bruxelles, marque le début d e liens solides avec la Belgique et 

ses écrivains, notamment Émile Verhaeren. 

textes des salles de l’exposition  
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Dans le rêve  

1879 

 

Odilon Redon aborde la lithographie en 1878, sur le s conseils du peintre Henri Fantin-

Latour, afin de « multiplier [ses] dessins » et de se faire connaître. Il exécute alors 

les premières planches qui composeront Dans le rêve . Cet album marque à la fois le début 

d’une carrière de lithographe et l’engagement de Re don sur la voie de ce qui allait 

devenir le symbolisme. Le choix du titre, inventé e n réaction au courant impressionniste 

et naturaliste, s’en fait ouvertement l’écho.  

De l’éclosion à la mort, les dix planches s’enchaîn ent comme la succession des images 

d’un rêve au sein duquel se lisent en filigrane les  curiosités scientifiques de l’artiste 

pour le darwinisme tout comme ses affinités avec le  romantisme. 

Tiré à vingt-cinq exemplaires seulement et vendu pa r souscription, Dans le rêve  a 

néanmoins contribué à faire connaître le nom de Red on dans le milieu littéraire. 

L’écrivain Joris-Karl Huysmans, séduit par ces lith ographies, devint dès lors un appui 

précieux.  

Comme tous ceux qui figurent dans l’exposition, cet  album est présenté dans son 

intégralité, selon l’ordre voulu par Redon. Les tit res qui accompagnent les planches sont 

ceux qu’il a lui-même choisis après la publication.  

 

 

A Edgar Poe 

1882 

 

Redon a découvert l’œuvre d’Edgar Poe dans les anné es 1860, grâce à la traduction de 

Charles Baudelaire, que son ami le botaniste bordel ais Armand Clavaud lui a fait 

découvrir. L’univers fantastique et onirique de l’é crivain américain ne pouvait que 

séduire l’artiste. Les planches inspirées par Poe, réunies dans cet album, ne constituent 

en rien une illustration de ses récits. Les légende s placées sous les lithographies ne 

sont pas empruntées à l’écrivain, mais ont été inve ntées par Redon.  

Par cet hommage, Redon entendait placer ses « noirs  » sous les auspices d’une 

personnalité reconnue pour son opposition au réalis me et qui avait alors les faveurs du 

public français. Il a habilement profité de cet int érêt pour attirer l’attention sur lui. 

Cela lui a permis de trouver un éditeur en la perso nne de Guillaume Fischbacher et 

d’assurer ainsi la diffusion de ses lithographies. 

 

 

Les Origines 

1883 

 

Avec ce troisième album, publié un an après l’homma ge à Edgar Poe, Redon souhaitait 

retrouver « l’aisance et la spontanéité » de la pre mière suite Dans le rêve . Ce retour à 

ses débuts de lithographe passait par le renoncemen t aux légendes « parce que le titre 

était déjà très lourd », mais aussi pour inviter le  public à se concentrer sur les 

qualités proprement plastiques des œuvres. 

Du chaos originel à l’apparition de l’homme, ce son t les origines de la vie que la 

succession des planches dévoile à travers une mise en image originale de la théorie de 

l’évolution. Un tel sujet est étroitement lié à la fréquentation du botaniste Armand 

Clavaud, que Redon a connu vers l’âge de vingt ans et qui deviendra son mentor dans le 

domaine scientifique et littéraire. 
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Redon lithographe 

 

Odilon Redon a pratiqué la lithographie de 1879 à 1 908. Son œuvre lithographié comporte 

cent soixante-quinze planches dont la majorité a ét é conçue pour des albums réunissant 

six à vingt-quatre lithographies soigneusement ordo nnées. À ces suites s’ajoutent une 

cinquantaine de pièces isolées ainsi que des fronti spices d’ouvrages. Hormis deux 

planches en couleurs, toutes les lithographies relè vent des « noirs » de l’artiste.  

 

Si Redon a su tirer parti de la diffusion de son œu vre par la lithographie, il compte 

également parmi les acteurs du renouveau de cette t echnique dont le centenaire était 

célébré en 1895.  

 

La diversité des ressources mises en œuvre, peu ort hodoxes aux yeux d’un lithographe de 

métier, signent l’œuvre d’un peintre-lithographe ca pable de s’approprier toutes les 

subtilités du médium. Il utilise aussi bien le cray on gras lithographique, dans des 

densités et des épaisseurs variées, que la plume et  l’encre lithographique. Dans la 

lignée de Delacroix, il a recours à la manière noir e lithographique, qui consiste à 

appliquer le noir sur la pierre et à faire ressorti r les blancs par abrasion au grattoir 

ou à la pierre ponce. Au moment du tirage de la pierre, ces blancs se dot ent d’une 

tonalité chaude que leur confère le papier de Chine  appliqué, sur lequel Redon a choisi 

d’imprimer toutes ses planches.  

 

Ces subtilités techniques reposent sur une collabor ation étroite avec les imprimeurs à 

qui il confie successivement ses tirages : Lemercie r et Becquet jusqu’au milieu des 

années 1890, puis Clot et Blanchard. Les tirages de s lithographies oscillent entre 25 et 

100 exemplaires. 

 

Redon est un adepte du papier report qui permet au lithographe de travailler à sa guise, 

loin de l’atelier lithographique. L’artiste dessine  librement sur un papier préparé qui 

n’absorbe pas le crayon lithographique. Par passage  sous la presse, ce dessin est reporté 

sur la pierre qui peut ensuite être retravaillée, s i nécessaire, avant l’impression. En 

1898, il explique à André Mellerio, futur auteur du  catalogue de son œuvre lithographié, 

son intérêt pour l’utilisation du papier report : 

 

« Le papier report est excellent pour l’improvisati on. Je l’aime beaucoup parce qu’il 

obéit mieux que la pierre. En vous confiant que la matière agit beaucoup sur ma 

sensibilité, vous devez comprendre que ce silex gra ve, revêche et dur ne permet guère les 

aventureuses entreprises de ma fantaisie. Le papier  cède, la pierre résiste. Je ne la 

comprends qu’après le premier coup de feu, après le s chaudes fumées de l’improvisation 

initiale et sur le papier. » 

 

 

La Nuit 

1886 

 

Sur ces six planches dominées par une tonalité noct urne, habilement restituée par le 

recours à la manière noire lithographique, une seul e, la première, se distingue par son 

traitement classique d’un tracé de crayon léger se détachant simplement sur le blanc du 

papier. Ce profil de vieillard est vraisemblablemen t un portrait du graveur Rodolphe 

Bresdin, dont Redon fut l’élève à Bordeaux au milie u des années 1860, et qui mourut en 

janvier 1885. Après les hommages à Poe et à Goya , le temps était venu pour Redon de 
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dédier un album à la mémoire de celui qui fut pour lui bien plus qu’un initiateur à 

l’eau-forte, un véritable mentor dans l’art de mani er le noir et blanc comme « agent de 

l’esprit » et langage visionnaire.  

Redon a conçu les légendes de la suite d’une manièr e similaire à celles de l’ Hommage à 

Goya. Une succession de phrases courtes accompagnent chaq ue lithographie et s’enchaînent 

pour former une sorte de poème en prose.  

 

 

Hommage à Goya 

1885 

 

Cet album de six planches est devenu le plus connu de Redon grâce, notamment, à l’article 

publié en février 1885 par Joris-Karl Huysmans dans  la Revue indépendante,  qui fait date 

dans la fortune critique de l’artiste.  Le poète  Stéphane Mallarmé, destinataire d’un 

exemplaire, a été séduit par les lithographies auta nt que par les légendes rédigées par 

Redon pour accompagner chaque composition. Elles fo rment une sorte de poème en prose dans 

lequel la typographie joue un rôle : les mots en ca pitales font ressortir un titre pour 

chaque planche.   

La représentation du visage, décliné sous toutes se s formes, de la plus fantaisiste à la 

plus réaliste, constitue le fil conducteur de l’ Hommage à Goya. La Fleur du marécage  est 

la plus célèbre de ces figurations. 

On cherche en vain les emprunts formels à l’œuvre d e Goya dans les lithographies qui 

composent cet hommage au maître espagnol. Mais le c hoix d’un tel titre n’était pas 

anodin. Il répondait au désir de Redon d’attirer l’ attention sur son œuvre, en suivant 

les chemins ouverts par la critique. Le lien de par enté entre Redon et l’œuvre gravé de 

Goya avait été établi par Émile Hennequin, en 1882,  puis repris par Huysmans dans son 

roman À rebours . 

 

 

Tentation de Saint-Antoine 

1888 

 

Cet album inaugure une trilogie consacrée à La Tentation de saint Antoine  de Gustave 

Flaubert. À cette première suite de dix planches su ccéderont l’album À Gustave Flaubert, 

publié en 1889, et un autre album réunissant vingt- quatre lithographies, édité en 1896 

par Redon sous le titre La Tentation de Saint-Antoine (non exposé). 

Lorsqu’en mars 1882 le journaliste Émile Hennequin prête à Redon un exemplaire de 

l’ouvrage de Flaubert, l’artiste le remercie de lui  avoir fait découvrir « une merveille 

littéraire et une mine pour [lui] ». 

La convergence des mondes décrits par Flaubert dans  La Tentation de saint Antoine  et de 

ceux imaginés jusque-là par Redon est frappante. Ce  premier album, comme les suivants, 

n’en donne par pour autant une illustration, à laqu elle l’écrivain aurait d’ailleurs été 

opposé, mais témoigne d’une rencontre esthétique ex primée dans deux médiums 

complémentaires, l’un littéraire et l’autre plastiq ue. 

Redon était réservé sur l’utilisation du terme d’« illustration » appliqué à ses œuvres : 

« Je n’ai jamais employé le mot défectueux d’illust rations, vous ne le trouverez pas en 

mes catalogues. C’est un terme à trouver : je ne vo is que ceux de transmission, 

d’interprétation, et encore ils ne sont pas exacts pour dire tout à fait le résultat 

d’une de mes lectures passant dans mes noirs organi sés. » 
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À Gustave Flaubert   

1889 

 

Deuxième volet de la trilogie consacrée par Redon à  La Tentation de saint Antoine  de 

Flaubert, ce nouvel album, publié un an après le pr emier, comporte six planches et un 

frontispice, le tout présenté sous une couverture g rise. Par le titre dédicatoire, À 

Gustave Flaubert , l’artiste rendait hommage à l’écrivain de manière  plus explicite, dans 

la lignée des albums antérieurs dédiés à Poe et à G oya.  

Le financement de cette publication fut assumé par Redon qui se tourna a posteriori  vers 

l’administration des Beaux-Arts pour obtenir une su bvention. L’administration opposa un 

refus au motif qu’il ne s’agissait pas d’une illust ration au sens strict du terme et que 

les dessins étaient « séparés du texte auquel ils s e rapportent. » 

La troisième planche, exposée individuellement à pl usieurs reprises, sous le titre La 

Mort,  s’est d’emblée détachée au sein de l’album. Elle a  « stupéfié » le poète Stéphane 

Mallarmé et séduit le peintre Paul Gauguin qui l’em portait avec lui à Tahiti, en 1890.  

 

D’abord réalisé en lithographie, puis en peinture, Yeux clos marque chez Redon ce que 

l’on a pu dénommer abusivement son « passage à la c ouleur ». En fait, l’artiste pratiqua 

constamment la couleur, puisque même durant les ann ées où il se faisait connaître par ses 

« noirs », il ne cessa jamais de peindre. Cependant , jusqu’en 1890, peintures et 

« noirs » constituaient deux domaines étanches, la couleur étant utilisée pour les seules 

études sur le motif (surtout des paysages), tandis que les sujets d’imagination étaient 

réservés au fusain ou à la lithographie. À partir d e cette date, l’univers onirique des 

« noirs » sera progressivement investi par la peint ure et le pastel. Jusqu’en 1900 

environ, Redon mènera parallèlement une veine color ée et une veine noire, cette dernière 

se tarissant peu à peu : en 1899, il publie ainsi s on dernier recueil lithographique. 

 

Les années 1890, qui coïncident avec l’expansion du  symbolisme en littérature et dans les 

arts, voient grandir la notoriété de Redon. À parti r de 1893, le marchand Ambroise 

Vollard lui achète régulièrement des œuvres. En 189 4, le critique Thadée Natanson lui 

attribue le titre de « Prince du Rêve » à l’occasio n de sa première rétrospective à la 

galerie Durand-Ruel, qui prélude à une longue série  d’expositions, jusqu’en Europe 

centrale, et, après 1900, en Russie et aux États-Un is (Armory Show, 1913). Redon est 

également, durant cette période, proche de certains  milieux occultistes.  

 

La dernière décade du XIX e siècle voit également de nouveaux amateurs, souven t très 

fortunés, venir à lui : en 1890 le Néerlandais Andr é Bonger, puis Robert de Domecy (qui 

lui passera commande d’une importante décoration po ur son château de Sermizelles dans 

l’Yonne, reconstituée ici), et enfin, en 1900, Gust ave Fayet (pour qui il réalisera en 

1910-1911 le décor de la bibliothèque de l’abbaye d e Fontfroide). Dans le même temps, 

Redon noue des relations nouvelles (notamment avec le poète Francis Jammes) et devient 

une figure tutélaire pour les jeunes artistes de la  couleur, en particulier le groupe des 

Nabis : il sera proche de Bonnard, Vuillard, Mauric e Denis et Sérusier. La vente du 

domaine familial de Peyrelebade en 1897 vient assom brir cette période durant laquelle 

Redon acquiert le statut d’artiste majeur auprès de s critiques d’avant-garde. 

 

Au tournant du XXe siècle, la couleur de Redon tend à devenir de plus  en plus intense, en 

particulier dans le pastel, où il s’affirme comme u n maître d’une originalité absolue. 

Parallèlement, apparaissent dans son œuvre les thèm es de la mythologie gréco-latine, 

ainsi que les fleurs : ses bouquets, à la fois inti mistes et d’une étrange exubérance, 

connaîtront un immense succès. Le domaine du décor lui apporte la conquête des grands 
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formats, lui qui, à ses débuts, s’était astreint au x dimensions de la pierre 

lithographique. L’artiste décrira lui-même la derni ère période de sa vie comme celle d’un 

équilibre et d’un bonheur particuliers, tardivement  conquis. En 1913, André Mellerio 

publie le catalogue raisonné de son œuvre gravé et lithographié. Ce n’est qu’après la 

mort de Redon que paraîtra À soi-même , recueil de textes autobiographiques et de 

réflexions sur l’art, où s’épanche la nature médita tive de l’artiste qui s’y affirme 

comme un authentique écrivain. 

 

 

Songes  

1891  

 

L’album Songes  fait exception au sein des séries lithographiées p ostérieures à 1886, qui 

sont souvent liées à l’interprétation d’un texte li ttéraire. Redon retrouve ici une veine 

plus intime avec ces visions suscitées par la dispa rition de son ami bordelais Armand 

Clavaud, mort en décembre 1890, à qui il dédie cett e suite. Il renoue avec le plaisir de 

concevoir lui-même les légendes accompagnant chaque  planche. 

Ces « Songes  fort obscurs », comme Redon les a lui-même caracté risés, ont naturellement 

trouvé un accueil favorable à la Librairie de l’art  indépendant, dirigée par le 

compositeur et écrivain ésotérique Edmond Bailly. C et intérêt a permis à l’artiste d’être 

apprécié et défendu par les milieux occultistes. 

 

 

Domecy 

 

Le décor de la salle à manger du château de Domecy fut la première grande entreprise 

décorative d’Odilon Redon, alors âgé de soixante an s. Le baron Robert de Domecy (1867-

1946), son commanditaire, était l'un des principaux  collectionneurs de l'artiste depuis 

le début des années 1890.  

En janvier 1901, Redon écrivait : « Je couvre les m urs d'une salle à manger de fleurs, 

fleurs de rêve, de la faune imaginaire ; le tout pa r grands panneaux, traités avec un peu 

de tout, la détrempe, l'aoline, l'huile, le pastel même dont j'ai un bon résultat en ce 

moment-ci, un pastel géant ». Ce « pastel géant », un grand bouquet de fleurs exposé au 

public pour la première fois est, par ses dimension s inhabituelles pour cette technique, 

le morceau de bravoure du décor. Il s'accorde bien à la matité lumineuse des autres 

panneaux, non vernis, qui donnent l'illusion de ten tures ou de tapisseries aux motifs 

parfois abstraits. 

Ce décor est un jalon décisif dans l'inflexion déco rative de la peinture de Redon, ici 

marquée par le japonisme – les grands panneaux s'ar ticulent comme ceux d'un paravent 

japonais, le motif de la branche se prolongeant de l’un à l’autre.  

Le décor de Domecy est aussi la manifestation éclat ante de la place primordiale que tient 

désormais la couleur dans son œuvre, l'accomplissem ent d'une révolution menée depuis le 

milieu des années 1890. 

 

Le décor était inséré dans des boiseries néo-gothiq ues évoquées dans cette reconstitution 

qui en respecte la disposition d'origine. 
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Redon et les arts décoratifs 

 

Moins connues que ses lithographies et ses pastels,  les créations de Redon pour les arts 

décoratifs constituent pourtant une composante esse ntielle de son œuvre. L’intérêt de 

l’artiste pour ce domaine, qui fait suite aux reche rches conduites peu avant par les 

Nabis, prit naissance autour de 1900, au moment mêm e où la couleur envahit tout son art. 

La flore constitue alors une importante source d’in spiration, se prêtant particulièrement 

bien à l’exécution de grandes surfaces décorées. La  décoration conçue en 1900-1901 par 

l’artiste pour la salle à manger du château de Dome cy peut être considérée comme l’un des 

premiers témoignages de l’entrée de l’artiste dans ce monde nouveau. D’autres œuvres, 

souvent marquées par l’abstraction et l’onirisme, s uivront, comme le grand panneau à 

fleurs bleues et mordorées composé vers 1902 pour A ndré Bonger, son mécène hollandais 

(Enschede, Rijksmuseum Twenthe). Viendront ensuite deux paravents exécutés, l’un l’année 

suivante pour Olivier Sainsère (Gifu, Museum of Fin e Arts), le second, en 1907-1908, pour 

Bonger à nouveau (Otterlo, Kröller-Müller Museum). Enfin, entre 1908 et 1912, Redon 

reçut, à l’instigation du critique d’art et écrivai n Gustave Geffroy, administrateur de 

la Manufacture nationale des Gobelins, une commande  officielle – la seule de sa 

carrière – d’un ensemble de salon comprenant les mo dèles d’un écran et de trois fauteuils 

différents (Paris, Mobilier national), où la flore domine à nouveau. Il composa également 

des cartons pour des tapis d’inspiration orientale (Paris, musée d’Orsay) et celui d'un 

panneau mural sur le thème d’Andromède (collection particulière), qui ne purent cependant 

être mis sur métier. 
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ouvrage collectif,  

sous la direction de Rodolphe Rapetti 

25 x 29 cm, 496 pages, 346 illustrations en couleur   

et 44 en noir et blanc, broché avec rabats,  

le livre de raison d’O. Redon est publié sur CD-Rom  en annexe 

éditions Rmn-Grand Palais, Paris (2011), 50 €  

 

 

 

 

 

Le catalogue présente l'évolution stylistique de l' artiste, des noirs aux couleurs, dans 

un parcours chronologique. Il réunit 170 œuvres rem arquables (peintures, dessins, pastels 

et fusains) issues des grandes collections français es et internationales. Il propose 

également des documents d'archives (photo, lettres,  revues, ouvrages) qui permettent de 

reconstituer les liens de Redon avec les intellectu els de son temps. 

 

Pour la première fois seront édités sur CD-Rom en a nnexe du catalogue, les livres de 

compte tenus par Redon lui-même, désignés sous le n om de « livre de raison » conservés à 

la Bibliothèque littéraire Jacques Doucet à Paris. Ils contiennent des informations très 

intéressantes sur la vie de l’artiste. 

 

 
sommaire : 
 
« Le monde obscur de l’indéterminé » : visages de R edon, par Rodolphe Rapetti  
 
« Une petite porte ou verte sur le mystère » 
Odilon Redon et la recherche en histoire de l’art, par Dario Gamboni  

 
Odilon Redon et ses collectionneurs , par Marie-Pierre Salé  

 
Redon et le décor , par Fred Leeman   
 
Vuillard versus Redon. Fleurs de rêve et rêve de fl eurs, par Guy Cogeval 
 
Redon à Fontfroide : Le Jour, La Nuit, Le Silence, par Rodolphe Rapetti  

 
   
Catalogue  
 
Annexes : 
 
Chronologie, par Emilie Vanhaesebroucke 
Notes 
Bibliographie 
Liste des expositions    
Index 
 
 
Livre de raison (sur CD-Rom) 
      
 

 

le catalogue de l’exposition  
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pour la première fois la Rmn-Grand Palais publie l’ application  
d’un catalogue d'exposition sur Ipad. 

 

disponible en français sur l'Appstore  

courant mai 2011 : 34,99 € 

 

 

Cette publication est la première d'une nouvelle co llection, les e-catalogues,  qui 

consistera à rendre accessible sous la forme d'appl ication Ipad les catalogues 

d'exposition des Galeries nationales du Grand Palai s. 

 

Cette nouvelle collection propose des ouvrages resp ectant les codes formels de l'édition 

d'art auxquels viennent s'ajouter un enrichissement  spécifique aux tablettes numériques : 

une interactivité fine et élégante, des images en t rès haute définition, des vidéos qui 

ouvrent un point de vue alternatif sur le sujet tra ité et la possibilité de marquer des 

pages et d'y associer une prise de notes. 

 
cet e-catalogue d’exposition de plus de 450 pages p ropose :  
 

- 330 chefs-d’œuvre en HD 

- un zoom jusqu'à x5 

- 5 vidéos : �

�  présentation de l'exposition par Rodolphe Rapetti, commissaire général  
�  présentation de la section Albums  par Valérie Sueur, commissaire 
�  Gustave Fayet et l'abbaye de Fontfroide 
�  " Le jour " et " La nuit " dans la bibliothèque de l'abbaye de Fontfroide 
�  visite à l'atelier de lithographie Clot, ancien ate lier d’Odilon Redon 

- des marque-pages 

- possibilité de prise de note 

 

 

 

 
 

 
 

 

 

 

mode d'emploi : 

1. parcourez l'album en format vertical ou horizont al 

2. tournez les pages en faisant glisser votre doigt  horizontalement 

3. zoomez en cliquant sur les œuvres, les textes ou  les vidéos 

4. faites apparaître ou disparaître l'interface de navigation en cliquant sur les zones 

blanches 

l’e - catalogu e de l’exposition  
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·  Baudelaire, Poe, Mallarmé, Flaubert 
Interprétations par Odilon Redon  

 
par Alexandra Strauss, romancière 

15 x 23 cm, relié, 140 p., 32 ill. 

éditions Rmn-Grand Palais, Paris (2011), 14 € 

 

Odilon Redon (1840-1916), formé dans une grande mes ure par la littérature – les poèmes de 

Baudelaire, les nouvelles d’Edgar Poe, les textes d e Flaubert - exercera, par son œuvre peinte et 

gravée, une influence tout aussi grande sur des écr ivains comme J-K. Huysmans et S. Mallarmé. Tel 

est le propos de l’introduction de cet ouvrage suiv ie d’un subtil face à face de planches d’albums 

et de poèmes choisis des Fleurs du mal de Baudelair e, des extraits de Flaubert (Tentation de Saint 

Antoine), des poèmes de Poe, du fameux Coup de dé d e Mallarmé . 

 
 
 
 

·  Nouvelles et contes fantastiques, Odilon Redon  
 

par Alexandra Strauss, romancière 

15 x 23 cm, relié, 120 p., 10 ill. 

éditions Rmn-Grand Palais, Paris (2011), 14 €   

 

Ces dix courts textes inédits en France écrits par le peintre Odilon Redon (1840-1916) révèlent un 

aspect méconnu de son œuvre créatrice. Ils relèvent  du fantastique dans la mesure où ils font se 

heurter l’environnement de la vie quotidienne et l’ univers énigmatique, le palpable et l’irrationnel. 

Dans son introduction Alexandra Strauss les situe d ans leur contexte et commente pour chacune le 

rapport image-texte. Une œuvre graphique de Redon f igure en frontispice de chacune de ces nouvelles. 

 
 
 
 

·  Odilon Redon, dans l’œil de Darwin 
 
collection « L’inattendu » 
par Vincent Noce 

11 x 19 cm, 240 pages, broché 

éditions Rmn-Grand Palais, Paris (2011), 12 € 

déjà paru : Monet, l’œil et l’eau   
 
 
 

Cet ouvrage aborde l'impact des disputes scientifiq ues du XIX e siècle sur l'œuvre d'Odilon Redon. 

L'artiste avait été initié au grand débat sur l'évo lution par son ami, le botaniste Armand Clavaud. 

Il s'est ensuite largement inspiré non seulement du  darwinisme, mais de toutes les révolutions 

scientifiques de son temps pour élaborer son langag e poétique. 

Vincent Noce est critique d’art au quotidien Libéra tion.  

publications autour de l’exposition  



 
 

 43 

 

·  Odilon Redon l’expo 
 

 

 

par Rodolphe Rapetti, commissaire de l’exposition 

15 x 20 cm, format à l’italienne, 400 pages, 300 il lustrations,  

broché, bilingue français/anglais  

éditions Rmn-Grand Palais, Paris (2011), 18,50 € 

 

l’ouvrage « Redon l’expo » présente les 200 œuvres exposées, leurs légendes et les panneaux 

pédagogiques d’information présentant les grandes p arties de l’exposition. 

 

 

 

·  petit journal 
 
8 pages, 29 x 40 cm recassé 20 x 29 cm 

éditions Rmn-Grand Palais, Paris (2011), 3,50 € 

 
 
 
 
 
 

·  album de l’exposition 
 

par Pierre Pinchon , docteur en histoire de l’art et chargé de cours à l ’Université  

Paris I Panthéon Sorbonne 

21 x 26,5 cm, 48 pages, 60 illustrations en couleur s, broché  

éditions Rmn-Grand Palais, Paris (2011), 9 € 

 

 

 

 

 

·  e-album de l’exposition, application Ipad 

 

par Pierre Pinchon 

disponible en français et anglais sur l’Appstore à partir du 23 mars 2011 

prix : 4,99 € 

 

La Rmn-Grand Palais publie un nouveau livre d'art e nrichit pour l'Ipad dans sa collection e-album. 

Cette collection propose  une interactivité fine et élégante, des images en t rès haute définition, 

des vidéos qui ouvrent un point de vue alternatif s ur le sujet traité et la possibilité de marquer 

des pages et d'y associer une prise de notes. 

 

- 40 chefs-d’œuvre en HD 

- zoom jusqu'à x5 

- 5 vidéos 

- marque-pages 
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éditions jeunesse  :  

 

 

·  les petits monstres d’Odilon 
 

par Nathalie Delebarre  

24 x 31 cm, 48 pages, 20 illustrations en couleurs,  broché 

éditions Rmn-Grand Palais, Paris (2011), 14 € 

à partir de 6 ans 

 

Ce livre conçu à partir des dessins du peintre Odil on Redon (1840-1916), invite l’enfant à découvrir 

un univers fantastique, peuplé de fantômes, de mons tres, de diables, d’araignées, d’êtres imaginaires 

empruntés à la mythologie, tel le Cyclope, la Sirèn e, le Centaure et le Pégase. Au fil des pages, des 

histoires cocasses servent de commentaires décalés aux œuvres inquiétantes de Redon. 

 

 

 

·  Les petits monstres d’Odilon ,  

  application-jeu  sur Ipad et Iphone   

 

 

disponible en français et anglais sur l’Appstore  

dès le 23 mars 2011 (à partir de 8 ans) 

prix application Ipad: 4,99 € 

prix application Iphone : 2,99 € 

 

Les Editions Rmn-Grand Palais, Paris, proposent à p artir de l’ouvrage Les petits monstres d’Odilon , 

une application numérique sur Ipad et Iphone  et se  positionnent à nouveau parmi les premiers 

acteurs de l’édition numérique augmentée. 

 

Cette application-jeu, destinée à un public familia l, reprendra les éléments éditoriaux du livre 

Jeunesse homonyme, en proposant d’entrer dans le te xte et jouer avec les personnages avec des outils 

d’approches dynamiques et innovants.  

 

 

 

 

 

 
 
 
 
 
 
 
 

 

auteur :  Nathalie Delebarre ,  historienne de formation, éditrice de beaux-livres et auteur d’ouvrages 

Jeunesse et Art de vivre. Elle a notamment publié p lusieurs ouvrages chez Gautier 

Languereau dans la collection « Moi je sais tout .. .». 
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·  Redon et moi 
 
conçu et écrit par Mila Boutan 

24 x 31 cm, 48 pages, 35 illustrations en couleurs,  broché,  

Editions de la Rmn et du Grand Palais, Paris (2011) , 13 € 

à partir de 8 ans 

 

 

 

Au fil des pages l’enfant va se familiariser avec O dilon Redon, (1840-1916), artiste majeur du 

courant symboliste. Les œuvres se déclinent au gré des recherches de Redon. Dans un monde 

intériorisé en noir et blanc il va à la source de l ’imagination. Avec le pastel il se rapproche du 

symbolisme pour enfin laisser la couleur exploser d ans des œuvres chatoyantes pleines de vie et de 

lumières. Le texte précis et ludique guide le regar d du jeune lecteur. Un cahier d’activités vient 

compléter cette initiation à l’art. 

 

déjà parus dans la même collection : Picasso et moi, Renoir et moi, Turner et moi, et  Monet et moi 

 

 

 

dvd-vidéo  : 
 

·  Odilon Redon, Peintre des Rêves 
 

un documentaire de Michaël Gaumnitz  

52 mn, Français – Anglais / NTSC – toutes zones 

édition Ó 2010 – éditions de la Rmn et du Grand Palais, Pari s / FTD 

coproduction Ó 2011 AMIP, Rmn-Grand Palais avec la participation  

de France Télévision 

prix : 22 € 

 

Odilon Redon règne en maître sur l’art symboliste. Quand ses contemporains, Monet, Renoir, Cézanne 

s’intéressent à la conquête de la lumière et à la n ature, Odilon Redon revendique les droits de la 

vie intérieure et affirme l’existence d’une double réalité. Son art symboliste plonge profondément 

dans les sinuosités de l’inconscient et prend les c ouleurs des rêves. Des êtres invraisemblables 

peuplent son imaginaire, restituant une réalité tro ublante et obsédante dont on ne sait plus si elle 

appartient au visible ou à l’invisible. Le film se présente comme une invitation à entrer dans cet 

univers mystérieux et éclaire la sensibilité du pei ntre à travers la trame chronologique de sa vie 

en passant par ses amitiés, rencontres et sa reconn aissance tardive. Ce film, enfin, explore le 

cheminement de l’artiste-peintre, aujourd’hui consi déré comme le Prince des rêves, de la profondeur 

de ses noirs à l’éclosion de la couleur, de la nuit  au Jour… 

 

Michaël Gaumnitz  est peintre ; il découvre la palette graphique et s e consacre alors à la 

création vidéo, documentaires et films d’animation.  Il a réalisé de nombreux films plusieurs fois 

primés : l’Exil à Sedan , Paul Klee le silence de l’ange , 100 Portraits , etc. 

 

diffusion sur France 5 dans l’émission Un soir au musée le 7 avril 2011 
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Araignée  ou Araignée souriante , 1881 

Fusain, estompe, traces de gommage, grattage (rayur es)  

et fixatif sur papier vélin chamois 

Trous d’épingle aux angles supérieurs 

49,5 ´  39 cm 

Paris, musée d’Orsay, conservé au département  

des Arts graphiques du musée du Louvre 

 

 

Dans le catalogue chronologique de son œuvre, Redon  a répertorié à la suite l’un de 

l’autre, parmi les vingt-deux fusains exécutés en 1 881, l’ Araignée en pleurs  (W 1085) et 

l’ Araignée souriante , dans l’ordre de leur exécution selon ses propres indications. Ces 

deux dessins peuvent être tenus pour des pendants. C’est au XIX e siècle que la 

connaissance scientifique des araignées progressa v éritablement, comme le précise Eugène 

Simon, lui-même grand naturaliste, en introduction à son Histoire naturelle des araignées  

(Simon, 1864, p. 3-6) ; même si elle n’est pas cons idérée à proprement parler comme un 

insecte, l’araignée lui est fréquemment associée da ns les études. Cette avancée, dont 

témoigne la multiplication des publications d’entom ologistes ou de naturalistes comme 

Léon Dufour, Jean-Henri Fabre, Émile Blanchard, est  perceptible aussi dans les articles 

de vulgarisation scientifique qui furent, d’une faç on générale, une source documentaire 

importante pour Redon. La revue La Nature , par exemple, consacra plusieurs articles aux 

araignées, souvent comparées aux humains (M. Girard , « Araignées en ménage », La Nature , 

vol. II,  p. 379). La vision anthropomorphique de l’araignée n’était alors pas insolite, 

mais assez éloignée du pittoresque animalier de Gra ndville. […] 

Le visage masculin de l’ Araignée qui pleure , qui pourrait faire penser à un autoportrait, 

offre un réel contraste avec celui de l’ Araignée  souriante  (« au sourire sarcastique », 

écrit Mellerio), primitif et simiesque comme celui du frontispice des Origines . Il rend 

plus explicite la nature humaine de l’araignée et l ui prête sa tristesse – « on n’imagine 

pas », avait écrit Michelet, par antiphrase peut-êt re, un insecte « pleurer ou avoir des 

sentiments » (Michelet, 1876, p. 176). […] 

Alors que l’ Araignée qui pleure –  peut-être jugée plus aboutie par Redon – fut expos ée 

plusieurs fois – au Gaulois  en 1882, aux Indépendants en 1887, chez Durand-Rue l en 1894 –

, l’ Araignée souriante , acquise par Mellerio en 1893, semble n’avoir été montrée pour la 

première fois qu’en 1934. J.-K. Huysmans, qui évoqu e dans la collection de Des Esseintes 

une « épouvantable araignée » ( À rebours ,  1977, p. 154), aurait pu voir cette version 

dans l’atelier de Redon, mais il est plus vraisembl able qu’il se réfère à l ’Araignée qui 

pleure. La parodie d’Adoré Floupette (Vicaire et Beauclair,  1885), publiée avant 

l’édition de la version gravée de l’ Araignée souriante , renvoie aussi plutôt à l’ Araignée 

qui pleure . La lithographie de l ’Araignée souriante  (1887) figurait dans l’album très 

disparate des Pièces modernes  finalement dissociées. Elle a été tirée à vingt-ci nq 

exemplaires sur Chine appliqué par Lemercier, et ve ndue par Louis Dumont ; le premier 

état, dont il existe un exemplaire unique à l’Art I nstitute de Chicago, a été retravaillé 

par l’artiste pour obtenir plus d’ombre et de profo ndeur dans le visage (Gott, 1990, 

p. 36, n o 37, p. 119). Mellerio signale quelques épreuves d’ essai avant la lettre. Comme 

la plupart des gravures de Redon à faible tirage, c elle-ci se trouva épuisée au début des 

années 1890 ; pour René Philipon, qui cherchait à c onstituer la collection complète de 

son œuvre gravé en vue d’un don au British Museum, Redon fit rechercher la pierre et 

quelques notices d’œuvres  
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exécuter, en 1896, un tirage unique (?) par Blancha rd, exposé ici (Ms 42 821, et Lettres , 

1960, p. 286-287). En 1903, Redon fit cadeau à Bong er d’une épreuve sous la forme d’une 

surprise cachée dans le cadre d’une autre lithograp hie, Tête de femme (lettre  à Bonger, 

24 avril 1903, Amsterdam, Rijksprentenkabinet, cité e par Gott, 1990, p. 53 et note 34, 

p. 146 ; M 189).  

Une autre version au fusain, plus faible, de l’ Araignée souriante , a été décrite en 1913 

par Mellerio : « En outre, il existe deux dessins a ntérieurs [à la gravure], deux dessins 

au fusain, à peu près pareils d’aspect, mais dont l ’un est de facture meilleure et plus 

vigoureuse. Ce dernier se trouve dans la collection  de M. André Mellerio » (1913, n o 72, 

p. 100). Longtemps non identifiée, elle est apparue  en 1996 lors de l’exposition de 

Lugano (cat. exp. Lugano, 1996, n o 42, p. 302, repr. p. 181 ; W 2626). Redon, qui, se lon 

ses propres déclarations, n’aimait guère se copier,  précise en général les variantes ou 

reprises de ses fusains dans son « livre de raison », où ne se trouvent décrites que 

trois versions (W 1085, l’ Araignée qui pleure  ; W 1083 ; W 1086, variante pour Domecy). 

La « copie » de l’ Araignée  souriante  comme celle de l’ Araignée  qui  pleure  (ancienne 

collection Matisse) n’y sont pas répertoriées, ce q ui porte à croire que Redon exécuta la 

première pour lui-même et la garda dans son atelier , et que la seconde, ébauchée, de plus 

petites dimensions (30,5 ´  22,8 cm), serait un dessin préparatoire ou un ricordo . 

 

Marie-Pierre Salé  

 

 

 

 

La Cellule d’or , 1892 ou 1893 

Huile et peinture métallique dorée sur papier  

préparé en blanc, 30,1 ´  24,7 cm  

Londres, The British Museum 

 

 

 

 

 

La Cellule d’or  fait partie d’un groupe d’œuvres de transition dan s lesquelles Redon a 

abordé la peinture à partir de son langage graphiqu e, sur un support de papier (cat. exp. 

Chicago, 1994, p. 376), et elle a été acquise par l ’un des premiers représentants de ce 

que Kevin Sharp a appelé la « deuxième génération d e collectionneurs » de l’artiste, le 

docteur Tebb, médecin anglais formé en partie à Par is (voir ibid ., p. 248, et Lettres , 

1895, p. 25).  La peinture saisit d’emblée par son usage non mimétique de la couleur, en 

particulier le bleu de cobalt utilisé pour la tête.  Cette audace picturale a pu être 

encouragée par l’exemple de Gauguin, qui écrivait d ès 1885 qu’« il y a des tons nobles 

d’autres communs » (Merlhès, 1984, p. 88) et avait inclus en 1888 dans La Vision du 

sermon  (Édimbourg, National Galleries of Scotland) une pr airie dont la couleur vermillon 

signalait que « le paysage et la lutte [de Jacob av ec l’Ange] n’existent que dans 

l’imagination des gens en prière par suite du sermo n » ( ibid ., p. 232). La peinture de 

Redon représente la seule vision et place ses spect ateurs dans la position des « gens en 

prière », comme le laisse aussi penser sa ressembla nce avec une icône. Le « fond d’or » 

renvoie à la tradition médiévale et byzantine et il  n’est pas impossible que Redon ait 

trouvé une inspiration dans la Madone avec l’Enfant et anges  de Jean Fouquet (vers 1450, 

musée royal des Beaux-Arts d’Anvers), dont les ange s sont alternativement rouges et bleus 

(Gamboni, 2007, p. 128). La connotation mariale du bleu est dans tous les cas pertinente, 
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corroborée par le voile et la ressemblance de cette  figure, sexuellement peu déterminée, 

avec celle du fusain La Fée  (1882, W 267), rendue célèbre par sa transcription  

lithographique Profil de lumière  (1886, M 61). Il faut rappeler que Redon, à l’âge de six 

ans, avait été voué à la Sainte Vierge au sanctuair e marial de Verdelais (Gironde) et 

qu’il s’y était rendu jusqu’à dix ans afin d’honore r son vœu et de remercier la « Vierge 

noire » pour sa guérison miraculeuse (Coustet, 1993 , p. 85). 

Un rectangle dessiné à l’intérieur de l’image montr e que Redon a songé à un cadrage plus 

serré, déplaçant l’accent de la « cellule », indiqu ée par quelques courbes, vers le 

profil, et éliminant presque le triangle du coin su périeur gauche, rappel discret de la 

comète de Melencolia I . La cosmologie et les religions orientales informe nt d’ailleurs le 

motif de la cellule autant que la biologie et l’emb ryologie, comme le confirme la 

lithographie Et là-bas L’ IDOLE ASTRALE, l’apothéose  (1891 ; M 111). La Cellule d’or  condense 

deux motifs juxtaposés dans le pastel Sita  (W 165), dont Fred Leeman a montré qu’il 

évoque un épisode du Ramayana : la figure féminine de Sita, épouse de Rama, et un  ovale 

doré lumineux qui représente peut-être Hiranyagarbh a, l’embryon ou œuf d’or symbolisant 

le principe de la vie et l’origine de la lumière co smique dans les Veda (cat. exp. 

Chicago, 1994, p. 230). L’intérêt ancien de Redon p our la mythologie et la cosmologie 

hindoues a dû être ravivé par celui qu’y portaient les férus de théosophie qu’il 

fréquentait à cette époque, dont le marchand Edmond  Bailly (de son vrai nom Henry Edmond 

Limé ; voir ibid ., p. 221, 284). Peut-être était-il averti de la th éorie théosophique des 

divers « corps » exprimant les états de conscience et le degré d’évolution des sujets 

ainsi que du symbolisme des couleurs afférent. On p eut lire dans une synthèse ultérieure 

qu’un « bleu léger , comme l’outre-mer ou le cobalt, montre le dévouem ent à un noble idéal 

spirituel ; il peut s’élever graduellement à un ble u lilas lumineux, qui indique une 

spiritualité supérieure et s’accompagne généralemen t alors de gerbes étincelantes 

d’étoiles d’or, indices de hautes aspirations spiri tuelles » (Leadbeater, 1929, p. 74-

75).  

Quels que soient les motifs ayant guidé les choix c hromatiques de Redon, l’antiréalisme 

du résultat devait heurter plusieurs visiteurs de l ’exposition de 1894. Camille Mauclair 

écrivait ainsi : « […] je comprends peu la relation  des tons au dessin et au sujet : 

pourquoi des bleus ici et des ors là ? » (1894, p. 94). La fille de Tolstoï, peintre 

amateur qui séjournait alors à Paris, dut être suff isamment frappée par le tableau pour 

que son père le mentionnât en 1898 dans son livre Qu’est-ce que l’art ? comme un exemple 

de la « perversion de l’art et du goût dans notre s ociété » : « L’un d’eux, dont j’ai 

oublié le nom, quelque chose comme Redan [ sic ], avait peint une tête bleue en profil. Sur 

tout le visage il n’y a que du bleu avec du banc de  plomb » (p. 114). Un tel aveu 

d’incompréhension pouvait valoir éloge, et le docte ur Tebb a noté ce passage au verso de 

la peinture (site internet du British Museum). Cepe ndant, après que Max Nordau eut 

condamné l’art moderne dans Dégénérescence  (1893) avec des arguments physio- et 

psychopathologiques que les nazis allaient reprendr e à leur compte au XXe siècle, il 

rappelait que « cellule » possède encore un autre s ens cher à Redon, celui de 

l’enfermement carcéral ou monastique, et formait l’ hypothèse que la « cellule d’or », en 

séparant l’élu du vulgaire, pût aussi être une cage  dorée. 

 

Dario Gamboni 
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Profil sur méandres rouges , vers 1900  

Pastel 

52 ´  36 cm 

Paris, musée d’Orsay 

 

 

 

 

 

 

 

La figure juvénile tournée vers la droite appartien t au type de beauté idéale adopté par 

Redon à partir de la fin des années 1870, en contre point à ses créatures primitives et 

grotesques (cat. exp. Chicago, 1994, p. 107, 142-14 5). Ce type dérive des Primitifs 

italiens, également rappelés par la bande horizonta le qui éloigne le buste en bas et par 

le cadre néo-Renaissance choisi pour ce pastel. Red on était il est vrai très attentif à 

la présentation de ses œuvres, comme en témoigne sa  correspondance avec André Bonger, et 

collaborait régulièrement avec l’encadreur parisien  Boyer ( ibid. , p. 317, 375 ; Leeman, 

2009, p. 98). Avec ses montants latéraux ornés de r inceaux et, dans la partie supérieure, 

ses têtes d’angelots dans les angles et sa frise de  méandres encadrant un motif 

circulaire sur le montant, ce cadre paraît avoir ét é dessiné pour Profil sur méandres 

rouges . L’esthétique renaissante est encore présente dans  l’effet de contraste entre 

figure et fond ornemental, et dans la variété d’uti lisation du pastel développée par 

Redon dans la seconde moitié des années 1890 (cat. exp. Chicago, 1994, p. 372-373). On 

passe ainsi du modelé subtil du visage aux traits i ncisifs de la coiffe, partiellement 

recouverts par des traits plus larges et estompés, peut-être obtenus en trempant la 

pointe dans l’eau, puis aux larges barres de rouge vif tracées de haut en bas d’un coup 

de bâtonnet tenu à plat. Cette plage rouge, animée de taches et de traits verticaux 

oranges, roses et bleus, est surmontée à gauche par  une sorte d’étincelle ou d’étoile et 

à droite par une grande arabesque se prolongeant en  une sphère multicolore.  

Ce décor est caractéristique de l’abstraction sugge stive explorée par Redon à partir des 

dernières années du XIX e siècle et s’inscrit dans le contexte international  de l’Art 

nouveau. Il évoque des phénomènes célestes, du feu d’artifice à la nébuleuse en passant 

par l’aurore boréale, et peut renvoyer à des phénom ènes psychologiques comme les 

phosphènes et les visions entre veille et sommeil d écrites depuis les années 1860 par les 

explorateurs français du rêve (Heraeus, 1998). Une référence à l’image mentale semble 

confirmée par la proximité de la tête, siège de la pensée, et par la comparaison avec 

d’autres œuvres dans lesquelles Redon entoure les v isages de jeunes filles et d’enfants 

d’éléments abstraits à dimension végétale ou cosmiq ue (W 93, 95, 116). Le terme de 

« méandre » qualifie de telles œuvres à plusieurs r eprises dans le « livre de raison », 

par exemple lorsque Redon décrit son portrait de la  fille du collectionneur Jean de 

Gonet, Geneviève, qui présente un « fond de fantais ie méandres comme illusion d’un 

vitrail » (Ms 42 820, juin 1907). 

Dérivé du nom du fleuve de Phrygie qu’Ovide compare  au labyrinthe de Dédale et décrit 

poussant « sans relâche son flot vagabond, tantôt d ans le sens de sa source, tantôt dans 

celui de son embouchure » ( Métamorphoses , VIII, v. 162-166), le méandre fournit une bonne 

image du processus créatif de Redon, ce « sentier d e la fantaisie » capable de virages en 

épingle à cheveux. Il est l’instrument privilégié d e la « complication », principe 

ornemental visant, selon Charles Blanc, à « piquer la curiosité du spectateur et 

provoquer son esprit à une recherche qui promet de l’intéresser » (1882, p. 27). Redon 

emploie à cette fin le « procédé archéologique » (M attenklott, 1971, p. 210-211) 
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consistant à laisser transparaître des fragments de  couches inférieures rendues 

partiellement illisibles, mais suscitant des « doub le, triple aspects, des soupçons 

d’aspect (images dans images), formes qui vont être , ou qui le seront selon l’état 

d’esprit du regardeur » ( ASM, p. 100). La subjectivité du regard ainsi stimulée  a valu à 

ce pastel d’être baptisé Jeanne d’Arc  après la mort de l’artiste, pour des raisons sur 

lesquelles on ne peut que spéculer (Gamboni, 2008, p. 106).  

L’image multiple est concentrée ici sur la coiffe, qui se termine en queue de serpent 

abritant une petite figure encapuchonnée. Il s’agit  probablement d’un développement du 

voile effectué en « libre association » plutôt que d’un véritable « repentir », mais 

l’effet d’ambiguïté est le même. La spirale forme c omme le deuxième foyer d’une ellipse 

par rapport à la sphère concluant l’arabesque de la  partie supérieure. L’attitude du 

personnage caché est très proche de la plus jeune d es trois figures féminines condensées 

dans le dessin (W 2265) déjà mentionné à propos de Jeune fille au bonnet bleu , dessin qui 

repose lui aussi, comme de nombreuses images-devine ttes, sur l’emploi simultané de 

plusieurs échelles. La spirale dérive d’un passage de La Tentation de saint Antoine , 

interprété magistralement par Redon en lithographie  (1889, M 97), où Flaubert décrit la 

Mort dont le « linceul étoilé de points d’or fait c omme une queue » en bas (1968, 

p. 256). Il est enfin possible que ce pastel partic ipe au dialogue poursuivi par 

l’artiste avec Gauguin. La lueur du coin supérieur gauche, rare chez Redon, ressemble en 

effet aux fleurs de hutu  phosphorescentes visualisant les craintes de la Ta hitienne dans 

la partie supérieure de Mana’o tupapa’u  (1892, Buffalo, Albright-Knox Art Gallery). Avant 

de s’embarquer pour la Polynésie, Gauguin avait en outre écrit à Redon, en 1890, qu’il 

emportait avec lui un souvenir « de tout ce que vou s avez fait à peu près, et une 

étoile », et fait spécifiquement allusion à la lithographi e d’après Flaubert : « En 

Europe, cette mort avec sa queue de serpent est vra isemblable, mais à Taïti, il faut la 

voir avec des racines qui repoussent avec des fleur s » ( Lettres , 1923, p. 193-194). Dans 

Profil sur méandres rouges , l’enroulement débouche sur une figure enfantine e t la 

métamorphose devient métempsychose, comme en écho à  la « vie éternelle » invoquée par 

Gauguin dans sa lettre.  

 

Dario Gamboni 
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Autoportrait , vers 1910 

Huile sur carton 

56 × 52 cm  

Collection particulière 

 

 

 

Cet autoportrait inachevé est demeuré jusqu’à ce jo ur inédit. Rapidement exécuté, il est 

sans doute le dernier de l’artiste, dont la physion omie est proche de celle des 

photographies prises devant le décor de Fontfroide.  Le buste tourné de trois quarts et le 

visage presque de face, procédé souvent utilisé dan s le portrait pour donner au modèle un 

mouvement qui le rend plus vivant, donnent à cette effigie un caractère impromptu auquel 

répondent le dépouillement du fond et la relative u niformité de la couleur. L’ombre qui 

entoure le visage du peintre n’a pas d’équivalent d ans les portraits de Redon. Si le 

déplacement de la figure dans un angle est fréquent  chez lui, c’est généralement pour 

ouvrir l’espace à une composition florale où se man ifeste une certaine exubérance 

chromatique. Ici, au contraire, l’obscurité qui cer ne la figure rappelle les « Noirs » et 

le jeu de l’artiste avec la profondeur de l’encre l ithographique. La sobriété du 

traitement pictural répond à cette approche franche  et quasiment abrupte du sujet. Le 

pigment est posé en couches maigres et certaines pa rties, comme la barbe du modèle, sont 

traitées par juxtaposition de petites touches imper ceptiblement colorées évoquant la 

technique néo-impressionniste. Le regard inquiet, d ubitatif, qui pourtant habite un 

visage empreint de dignité où s’exprime pleinement la conscience de soi, est marqué par 

les interrogations de la vieillesse. Le visage est divisé en deux parties nettement 

différenciées, selon une opposition lumineuse forma nt contraste avec le fond, dans un 

éclairage d’ailleurs improbable. À droite et en ple ine lumière, le regard aigu scrute le 

spectateur. L’énergie du front un peu crispé, la te nsion verticale du cou composent une 

figuration assez réaliste et expressive de cette ph ysionomie aux traits tirés. La partie 

gauche, délimitée par un triangle sombre qui frappe  le faciès brutalement comme parfois 

chez Rembrandt, mais avec une franchise ici qui pou rrait faire songer à un portrait 

cubiste, affecte la forme d’un masque venu du monde  des « Noirs », presque effrayant 

lorsqu’on s’y attarde. Cette part d’ombre est trait ée de façon schématique : l’obscurité 

atténuant le dessin y autorise une stylisation sing ulière. L’œil y est fixe et comme 

absent. Il fait notamment songer à ceux du Décapité  (W 383), fusain du milieu des années 

1880, où l’on observe également, comme dans nombre d’autres visages des « Noirs », la 

même géométrisation de la rotondité crânienne trait ée comme une sphère, dans laquelle 

sont excavés des yeux au tracé simplifié. Ce détail  évoque Émile Bernard et Gauguin, chez 

qui apparaissent dès la fin des années 1880 les yeu x en amande à la pupille uniformément 

noire, que l’on va retrouver au début du XXe siècle dans l’œuvre de Derain, Matisse et 

Picasso. Cette différence de traitement entre les d eux parties du visage traduit la 

double personnalité de l’artiste. Au mystère du reg ard intérieur s’oppose un élan vers la 

lumière qui permet d’émerger temporairement des tén èbres et de l’angoisse. La large bande 

horizontale qui occupe le bas de la composition, dé jà présente dans l’autoportrait de 

1867, manifeste la distance mentale du peintre à l’ égard de son œuvre, et du portrait en 

particulier. On voit ici qu’elle a été apposée dans  un second temps, après la mise en 

place de la figure dont la partie inférieure reste discernable par transparence. Redon 

s’y abandonne aux effets du hasard, introduisant da ns la couche picturale des touches de 

rouge qui se résolvent en quelques éclosions grisât res. Ce dispositif, qui ramène la 

composition à un format carré, n’est pas seulement un jeu d’ambiguïté formelle. Il est 

peut-être aussi le signe d’une inéluctable disparit ion, d’un effacement à venir. 

Rodolphe Rapetti 
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La Coquille , 1912 

Huile sur toile 

48 x 62 cm 

Collection particulière 

La Coquille , 1912 
Pastel 
52 ´  57,8 cm 
Paris, musée d’Orsay 

 

 
 
La coquille qui a servi de motif pour ces deux œuvr es et dont la forme évoque celle d’un 

strombe géant aurait été rapportée d’un voyage aux Seychelles et offerte à Redon par Ary 

Leblond vers 1910. Elle devint l’un des objets fami liers de l’artiste, qui l’avait placée 

sur la cheminée du salon dans son appartement de l’ avenue de Wagram.  

Selon Roseline Bacou (1956, t. I, p. 161), cet obje t est à l’origine de l’approche 

particulière à Redon dans l’iconographie de la Nais sance de Vénus, où l’on retrouve la 

forme oblongue du coquillage tantôt dans la positio n traditionnelle, flottant à la 

surface de l’eau, tantôt formant une sorte de mando rle qui enchâsse le corps de la 

déesse, figurée debout ou couchée. Redon explore da ns les œuvres qu’il exécute d’après ce 

thème la dimension symbolique du microcosme représe nté par la coquille et ses nombreuses 

équivalences formelles (grotte marine, sexe féminin ). Le tableau et le pastel proposés 

ici se situent dans le registre de l’intimité, puis qu’ils ne furent jamais exposés du 

vivant de l’artiste. Dans l’étude peinte, Redon a p lacé le motif principal devant une 

composition colorée quasiment abstraite où l’on dis tingue dans la partie supérieure une 

bande de ciel nuageux surplombant un paysage, massi f rocheux envahi par la végétation, ou 

encore vague à la Courbet qui viendrait s’enrouler autour de la coquille. Il faut peut-

être voir là une recherche pour intégrer le motif d u coquillage dans une sorte de paysage 

marin, recherche qui va conduire aux compositions m ythologiques que nous venons 

d’évoquer. On sait en effet que deux pastels d’aprè s la même coquille auraient été 

détruits par l’artiste (cat. exp. Pastels du XIX e siècle , 1985, n o 224).  

La version peinte est considérée comme précédant le  célèbre pastel, lequel, il est vrai, 

est nettement plus abouti. Cependant, tous les élém ents qui viennent habituellement 

structurer une nature morte en sont absents, alors même que cette œuvre donne une grande 

impression de stabilité. La coquille est simplement  posée sur une plage de couleur 

orangée à la luminosité surnaturelle. Le fond, tota lement abstrait et vaporeux, pourrait 

évoquer les profondeurs marines ou n’être qu’un sup port neutre pour le motif principal. 

Le petit coquillage en bas à droite apparaît comme une sorte de paraphe malicieux. 

Modeste et presque disgracié, à peine indiqué en qu elques traits, il semble avoir été 

disposé là comme faire-valoir du somptueux exercice  de style et de virtuosité qui occupe 

le centre de la composition. 

Dans un article de 1934 intitulé « L’époque du symb olisme », Maurice Denis rappelle le 

rôle joué par Redon auprès des jeunes artistes : « Il nous recevait, écrit-il, dans son 

appartement de la rue de Wagram, avec la même digni té que Mallarmé dans la rue de Rome. 

C’était très exactement le Mallarmé de la peinture.  Ses affirmations nous semblaient 

sortir du puits de l’abîme. Son imagination apocaly ptique se dissimulait sous le masque 

affable d’un parfait homme du monde » (Denis, 1993,  p. 213). Cette assimilation entre le 

peintre et le poète, que l’on savait proches, a san s aucun doute été fréquente à l’époque 

et le texte de Denis n’est pas la seule source que l’on puisse citer à cet égard : le 

célèbre article de La Revue blanche  dans lequel Thadée Natanson commente l’exposition de 

1894 chez Durand-Ruel (Natanson, 1894, p. 472) étab lit lui aussi ce parallèle. Henri 

Mondor décrit ainsi cette proximité des deux hommes  : « Quelques êtres, par exception, 

semblent à Mallarmé incarner, dans leur élévation o u leur retraite, les vertus qu’il 

préfère. Il les voit, en une gloire cachée, compose r une idéale réunion où les 

souffrances délicieuses de l’élaboration, la recher che exilée du sublime, l’éloignement 
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des plaisirs communs les contraignent fébrilement. Odilon Redon est l’un de ceux-là. Il 

ignore les dédains verbeux où la paresse, en art, s ait se réfugier. Les dissidences 

orageuses des violents, les dissertations de l’ince rtitude le fatiguent. Son entêtement 

est inspiré, son originalité est sans révolte » (Mo ndor, 1946, p. 620). Redon conservait 

dans sa bibliothèque plusieurs ouvrages de Mallarmé  dédicacés par l’auteur, dont un 

exemplaire de Vers et prose , publié en 1893 (Bacou, 1990, p. 34), première édi tion 

collective qui contenait, entre autres, l’un des pl us célèbres sonnets de Mallarmé, déjà 

paru en 1887 : 

 
Ses purs ongles très haut dédiant leur onyx, 
L’Angoisse, ce minuit, soutient, lampadophore, 
Maint rêve vespéral brûlé par le Phénix 
Que ne recueille pas de cinéraire amphore 
 
Sur les crédences, au salon vide : nul ptyx, 
Aboli bibelot d’inanité sonore, 
(Car le Maître est allé puiser des pleurs au Styx 
Avec ce seul objet dont le Néant s’honore.) 
 
Mais proche la croisée au nord vacante, un or 
Agonise selon peut-être le décor 
Des licornes ruant du feu contre une nixe, 
 
Elle, défunte nue en le miroir, encor 
Que, dans l’oubli fermé par le cadre, se fixe 
De scintillations sitôt le septuor. 

 
(Mallarmé, OC, t. I, p. 37-38) 

 

Dès la composition de ce poème, dont la première ve rsion fut écrite à Avignon en 1868, 

Mallarmé s’était enquis auprès d’Eugène Lefébure de  la signification du mot « ptyx » 

qu’il souhaitait y faire entrer, et qui suscita par  la suite de nombreux commentaires, 

sur lesquels nous ne pouvons ici nous étendre (Mond or, 1946, p. 259-260). Comme l’a écrit 

Henry Charpentier, « le ptyx  n’est pas un mot vide de sens, composé expressémen t et 

arbitrairement pour exprimer le pur néant. […] C’es t tout simplement la transcription 

littérale du mot grec ayant le même sens. Il signif ie la coquille, la conque creuse où 

l’on entend le bruit éternel de la mer… » (cité par  Henri Mondor dans Mallarmé, La 

Pléiade, 1945, p. 1490). Le strombe de Redon peut a insi être vu comme un écho au 

coquillage du poème, ce « ptyx », qui va se trouver  au vers suivant, l’un des plus 

célèbres de Mallarmé, désigné selon ce qu’Henri Mon dor appelle « une réussite 

particulièrement extraordinaire d’allitération redo ublée » (Mondor, 1946, p. 261) : 

« Aboli bibelot d’inanité sonore ». 

Vue sous cet éclairage, la nature morte de Redon, l a seule d’ailleurs dans son œuvre à 

figurer un « bibelot », apparaît comme un hommage c rypté et tardif au poète qui avait 

sans aucun doute été le plus proche de sa sensibili té. Jean-Pierre Richard a montré dans 

une étude magistrale le rôle de l’artifice décorati f, de l’objet d’art et du « bibelot » 

dans l’esthétique et la pensée mallarméennes comme dernier rempart devant l’insoutenable 

néant caché derrière toute métaphysique : « L’objet  privilégié, écrit-il, ce sera peut-

être dès lors l’objet sans importance, celui qui no us suggérera le mieux la notion de sa 

gratuité, de sa légèreté ontologiques, celui qui ma nifestera le plus positivement son 

vide intérieur : le bibelot . Et ce bibelot devra être, en outre, tout près de s’ abolir  

[…]. Le bibelot, ou la causerie sur des bibelots, n ous serviront […] d’écran et de 

refuge ; ils disposeront leur vide orné entre nous et le véritable vide. Leur 

proliférante vanité nous protégera contre la grande  absence de l’Objet » (Richard, 1961, 

p. 297 et suiv.). Le coquillage est précisément le vide, mais un vide symbolique, un 

creux qu’emplit la sonorité illusoire de l’océan, f aisant ainsi, dans ce simulacre de 
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l’immensité marine, écho à ce que Dario Gamboni app elle « le fantasme de la naissance 

océanique » (Gamboni, 1989, p. 246), thème autobiog raphique présent dès les premières 

pages d’ À soi-même , où Redon regrette de n’être pas né sur le bateau qui ramenait ses 

parents d’Amérique  ( ASM, p. 11). L’ambiguïté même de ce pastel, simple nat ure morte dont 

cependant la luminosité surnaturelle incite à une l ecture plaçant l’objet hors de sa 

signification première, est apparentée à la poétiqu e de Mallarmé. La Coquille serait 

ainsi l’ultime point de rencontre entre la poésie m allarméenne et l’imaginaire d’un Redon 

parvenu à la fin de sa vie, ayant probablement épui sé les ressources de l’illusion et se 

voyant déjà proche du Styx. Le cadre de La Coquille , sans doute choisi par Redon qui 

avait conservé ce pastel par-devers lui, est d’un s tyle vaguement rocaille où scintillent 

les feux tardifs de l’Art nouveau. Il n’est pas, pa r sa minceur et sa fragilité, son 

étirement gracile, sans présenter un caractère proc he du « bibelot », inhabituel chez 

l’artiste. 

Cette association entre le coquillage et le souveni r mallarméen est confirmée par une 

seconde œuvre généralement datée de 1912, La Naissance de Vénus , qui offre avec un autre 

texte des liens iconographiques plus nets. La déess e y naît de la coquille, placée cette 

fois en position verticale. Elle est au pied d’une montagne d’un brun aride dont semble 

s’échapper un panache de fumée, évoquant ces vers d e L’Après-midi d’un faune :  

 
Etna ! c’est parmi toi visité de Vénus 
Sur ta lave posant ses talons ingénus,  
Quand tonne un somme triste ou s’épuise la flamme 
 
(Mallarmé, OC, t. I, p. 25) 

 

La crête du volcan en éruption, la Vénus dont l’art iste nous laisse voir les « talons 

ingénus », usant même à cet égard d’un repentir afi n de rendre la chose plus claire, 

font, jusque dans leur dessin vague et troublant, é cho à l’églogue mallarméenne. 
 

Rodolphe Rapetti 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 
 

 55 

 
 

 

 

 
 

·  Conférences : les rendez-vous du mercredi soir – au ditorium - 18h30 
 

(entrée gratuite) 

 

mercredi 30 mars : Odilon Redon, Prince du Rêve  

Réunis autour d’Antoinette Le Normand-Romain, conse rvateur général et directeur général 

de l’INHA, les trois commissaires Rodolphe Rapetti,  conservateur général à l’INHA, Marie-

Pierre Salé, conservateur en chef au musée d’Orsay,  Valérie Sueur-Hermel, conservateur au 

département des Estampes et de la Photographie de l a BNF présentent l’exposition. Ils 

expliquent comment l’étude de nombreux documents in édits apporte un éclairage nouveau sur 

un artiste d’exception que cette rétrospective, la première en France depuis 1956, va 

permettre de redécouvrir. 

 

mercredi 4 mai : Chimères et fantasmagories : Odilo n Redon et Gérard de Nerval  

Par Corinne Bayle, écrivain, professeur de littérat ure française, université de Bretagne 

Occidentale  

Nourrie de lectures, hantée par un imaginaire mysté rieux, l’œuvre d’Odilon Redon 

rencontre l’univers poétique de Gérard de Nerval da ns son inspiration onirique et 

mélancolique. La parenté spirituelle de deux artist es en quête d’un au-delà du visible se 

révèle en des images de rêve, telle une traversée d e la Nuit, dans les limbes de 

l’inconscient, aux portes de la folie. 

   

mercredi 11 mai : Camille Redon : La Femme première   

Par Laurence Madeline, conservateur en chef, chef d u service culturel du musée d’Orsay et 

commissaire en 2007 de l’exposition Redon, le ciel, la terre, la mer  à la Réunion 

Camille et Odilon Redon se marient en 1880. Elle a 27 ans, lui 40. La jeunesse de 

Camille, née sur l’île de la Réunion, a été pauvre et tumultueuse. Berthe de Rayssac, 

chez qui les futurs époux se sont rencontrés, voit cette union d’un mauvais œil : « Cet 

homme si délicat, si susceptible, si harmonieux, si  fort intelligent, est la proie d’une 

jeune personne qu’il ne peut estimer. » Tous les ac tes et pensées à venir de Camille 

Redon vont pourtant contredire ce jugement sévère. Devenue pour Redon une continuelle 

présence inspiratrice et comme la vision même de la  Femme Première, la « jeune personne » 

finit par incarner l’idéal de l’épouse d’artiste. 

 

mercredi 8 juin : Odilon Redon et la couleur  

Par Cécile Debray, conservateur au musée national d ’Art moderne, Centre Pompidou  

Souvent et peut-être trop hâtivement qualifié de pe intre « sans école ni disciples », 

Redon a pourtant influencé Nabis, Fauves, Surréalis tes… Les œuvres colorées de ses 

dernières années, pastels ou peintures de bouquets,  scènes bibliques et fantastiques, 

paysages ou grands décors – relèvent d’une approche  singulière et poétique de la couleur 

qui trouve écho chez nombre de jeunes artistes au d ébut du XX ème siècle, notamment chez 

Matisse ou Marcel Duchamp.  

 

programmation culturelle à l’auditorium 
des Galeries  nationales  
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mercredi 15 juin : Mallarmé et Redon : une amitié e n poésie   

Par Bertrand Marchal, professeur à l'université de Reims, responsable de la nouvelle 

édition des Œuvres complètes de Mallarmé dans la Bi bliothèque de la Pléiade 

Mallarmé et Redon font connaissance en 1881 par l’i ntermédiaire de Huysmans. Très liés 

jusqu’à la mort du poète en 1898, ils s’écrivent, p assent même des vacances familiales en 

voisins. Leur amitié est fondée sur une admiration réciproque et une vision partagée des 

buts de l’art et de la poésie. « Vous agitez dans n os silences le plumage du rêve et de 

la nuit, écrit Mallarmé à Redon. Tout me fascine et  d’abord qu’il soit issu de vos seuls 

songes. » Et c’est à Redon qu’il demande d’illustre r l’édition originale de son ultime 

poème, Jamais un coup de dé n’abolira le hasard.  

 

 

 

·  Concert : samedi 14 mai à 20h - Serguei Milstein, s oirée musicale O. Redon  
 

(entrée gratuite)  

 

Excellent violoniste, Odilon Redon adorait la musiq ue. « Elle est presque universelle, et 

elle franchit toutes les barrières… » 

 

Après une formation de pianiste dans les plus prest igieux conservatoires de Moscou, 

Serguei Milstein poursuit une carrière de soliste i nternational depuis plus de vingt ans. 

Il interprète quatre compositeurs parmi les préféré s de Redon : Chausson, « Paysage » op. 

38 ; Schumann,  « Kreisleriana » op. 16 ; Ravel, « Ma mère l’Oye » à 4 mains avec 

Nathalia Milstein ; Franck, « Sonate en la majeur »  avec Natalia Tolstaia, alto. 

 

 

 

·  Lectures : les rendez-vous du vendredi midi – audit orium – 12h 
 

(entrée gratuite) 

 

vendredi 6 mai : A soi-même  d’Odilon Redon  

Par Nicolas Struve, comédien  

« J’ai fait un art selon moi. Je l’ai fait avec les  yeux ouverts sur les merveilles du 

monde visible… » A soi-même  rassemble les notes qu’Odilon Redon a tenues tout au long de 

sa vie. Mêlant l’évocation du quotidien aux réflexi ons sur la création, ces « confidences 

d’un artiste » éclairent le parcours du peintre. Un  document essentiel qui permet de 

découvrir les jugements de Redon sur les maîtres du  passé ou ses contemporains comme les 

ambitions qu’il assigne à son propre travail. 

A soi-même, Editions Corti, 2000  

 

vendredi 10 juin :  Nouvelles et contes inédits d’Odilon Redon  

Par Xavier Clément, comédien  

A l’occasion de l’exposition, sont publiés dix text es inédits d’Odilon Redon. On retrouve 

dans plusieurs nouvelles la fascination du peintre pour l’univers du fantastique. Mais 

d’autres écrits à caractère plus intime dessinent a ussi comme l’autoportrait moral et 

émouvant d’un créateur en quête perpétuelle de l’id éal. 

Nouvelles et contes fantastiques, éditions Rmn-Gran d Palais, 2011 
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·  documentaires et fictions : les séances du jour – a uditorium – du 23 mars 
au 20 juin 2011 

 

(entrée libre et gratuite)  

 

 
Rodolphe Bresdin  

De Nelly Kaplan, 1962, 20 min 

Lundi à 14h 

 

Odilon Redon, le jour et la nuit  

De Michaël Gaumnitz, 2010, 52 min 

Lundi, jeudi et samedi à 14h30, mercredi à 10h15, v endredi et dimanche à 17h 

Précédé de : 

L’œil comme un étrange ballon se dirige vers l’infi ni  

De Guy Maddin, 1995, 5 min 

 

La Chute de la maison Usher  

D’après Edgar Poe 

De Jean Epstein, 1928, avec Jean Debucourt, Marguer ite Gance, Charles Lamy, copie 35 mm, 

sonore et musiquée, appartenant aux collections de la Cinémathèque française, 1h02. 

Lundi à 17h 

 

Histoires extraordinaires  

D’après Edgar Poe 

De Roger Vadim, Louis Malle et Federico Fellini, 19 68, avec Brigitte Bardot, Jane Fonda, 

Alain Delon et Terence Stamp, VF, 1h55 

Mercredi à 15h30 

 

The Secret World of Odilon Redon 

Archives British Art Council, De Stephen Cross, 197 6, VO anglaise, 30 min 

Jeudi à 14h 

 

Le fantastique français  

Archives INA, De Roland Hollinger, 1976, 52 min 

Jeudi à 17h 

 

A la recherche d’Odilon Redon 

Archives INA, L’art et les hommes , 1960, 40 min 

Jeudi à 18h30 

 

L’homme qui vendit son âme 

D’après Gérard de Nerval 

De Jean-Paul Paulin, 1943, avec André Luguet, Rober t Le Vigan, Michèle Alpha, 1h40 

Vendredi à 15h30 

 

Le monde nocturne d’Odilon Redon  

Archives INA ,  Ombre et lumière, 1969, 45 min  

Vendredi à 18h30 
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Odilon Redon, poète de l’imaginaire 

Archives INA, 1985, 15 min 

Suivi de : 

L’abbaye de Fontfroide  

Archives INA , 1993, 15 min  

Samedi à 14h  

 

Les symbolistes 

De Jacqueline Plessis, 1983, 30 min 

Samedi à 18h 

 

Double assassinats dans la rue Morgue  

D’après Edgar Poe 

De Robert Florey, 1932, avec Bela Lugosi, Sidney Fo x, Léon Ames, 1h 

Dimanche à 15h30 

 

Le Puits et le pendule 

D’après Edgar Poe 

D’Alexandre Astruc, 1964, avec Maurice Ronet, 20 mi n 

Dimanche à 16h30 

 

Pierre Boulez : trois poèmes de Mallarmé de Maurice  Ravel 

De Roger Benhamou, 1981, 15 min 

Dimanche à 18h30 
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© Guillaume Serve  

 

 

 

 

 

 

Dans tes rêves !  (8 - 12  ans)  
 
 

 

 

 

 

 

 

 

la visite-atelier dure 2h et se déroule en deux tem ps : 

 

- une visite de l’exposition (durée 45 min) 

- un atelier pratique (durée 1h15) 

 

Les enfants entrent dans l'univers mystérieux d'Odi lon Redon, comme dans un rêve éveillé, 

les yeux grands ouverts ! 

 

Le conférencier les guide pas à pas, d’abord au roy aume du clair obscur et des visions 

étranges : ils sont nez à nez avec l’araignée souri ante, l’œil-ballon, la tête ailée, le 

gnome et la chimère !  

 

Et puis … changement de décor ! Légendes fabuleuses , fonds aquatiques, fantômes 

extraordinaires, bouquets intenses ! Les enfants so nt immergés dans la couleur ... 

 

En salle d'atelier, nos rêveurs s’envolent avec Pég ase et se laissent surprendre par une 

pluie d'or ! Du pastel, des fleurs imaginaires, un fond vaporeux et les enfants repartent 

avec des ailes dans le dos ! C'est le paradis ! 

 

du 26 mars au 18 juin 2011 (hors jours fériés)  : tous les mercredis et samedis à 14h30.  

Ateliers supplémentaires pendant les vacances de pr intemps à 14h30, les 11, 14, 15, 18, 

21 et 22 avril 2011  

tarif unique  : 9 €  (seuls les enfants participent à la visite)  

Dans la limite des places disponibles, en vente sur  www.rmn.fr  

 

 

avec le soutien des marques Canson® et Pébéo . 

 

 

 

 

 

 

visite - atelier pour enfants  
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ouverture 

tous les jours sauf le mardi de 10h à 20h  

nocturne le mercredi et le vendredi jusqu’à 22h  

fermé le 1 er  mai 

dernier accès : 45 minutes avant la fermeture des G aleries nationales 

 

 

tarifs 

11 €, TR 8 € (13–25 ans, familles nombreuses, deman deurs d’emploi), gratuité pour les 

moins de 13 ans, les bénéficiaires du RSA et du min imum vieillesse 

 

billet triplé Odilon Redon  Prince du Rêve, Nature et Idéal , Aimé Césaire, Lam, Picasso. 

«Nous nous sommes trouvés»   

23€, TR 20€ 

 

la visite guidée  

TU : 16 €  (Abonné Sésame : 7 €) 

durée : 1h30, du 28 mars 2011 au 20 juin 2011 (hors  jours fériés) 

Les lundis et jeudis à 15h, les mercredis et vendre dis à 15h et 19h, et les samedis à 12h 

et 15h  

visite-atelier pour enfants : Dans tes rêves !  (8 - 12  ans)   

TU : 9 € (seuls les enfants participent à la visite ) 

Durée : 2h00, tous les mercredis et samedis à 14h30  du 26 mars au 18 juin 2011 (hors 

jours fériés). Ateliers supplémentaires pendant les  vacances de printemps à 14h30, les 

11, 14, 15, 18, 21 et 22 avril 2011.  

 

l’audioguide 

disponible en français, anglais et allemand, italie n, espagol, visioguide pour le jeune 

public (8-12 ans) en français. 

prix : 5 € sur place ou 3 € en téléchargement sur www.rmn.fr   

 

adresse 3 avenue du Général Eisenhower, 75008 Paris, entrée  Champs-Elysées  

 

accès M° Champs-Elysées-Clemenceau ou Franklin Roosevelt  

bus : lignes 28, 32, 42, 72, 73, 80, 83, 93 

stations Vélib’ n°8029 et 8001  

 

renseignements   +33(0)1 44 13 17 17 (serveur vocal), www.rmn.fr  

 

 

 

 

 

 

informations pratiques  
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Mon portrait  

1867 

 

Huile sur bois, 41,7 x 32 cm 

Paris, musée d’Orsay 
 
 
© service presse Rmn-Grand Palais /  
Hervé Lewandowski 
 

 
 

 

La Bataille des os  

1881 

 

Fusain, 44,7 x 37,3 cm 

Otterlo, Kröller-Müller Museum 
 
 
© coll. Kröller-Müller Museum, Otterlo 
 
 
 
 

 
 
 

 

Martyr  ou Tête de martyr sur une coupe 

ou Saint Jean  

1877 

 

Fusain, 37 x 36 cm 

Otterlo, Kröller-Müller Museum 
 
© coll. Kröller-Müller Museum, Otterlo 
 

 
 
 
 

 

 

Araignée  ou Araignée souriante  

1881 

 

Fusain, estompe, traces de gommage, 

grattage (rayures) et fixatif sur papier 

vélin chamois, 49,5 x 39 cm 

 

Paris, musée d’Orsay, conservé au 

département des Arts graphiques du musée 

du Louvre  
 
© service presse Rmn-Grand Palais /  
Jean-Gilles Berizzi 
 
 

visuels disponibles pour la presse  

autorisation de reproduction uniquement dans le cad re d’articles faisant le 
compte-rendu de l’exposition 
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Profil de lumière  

vers 1881 

 

Fusain et craie blanche, 35 x 23 cm 

Paris, Petit Palais, musée des Beaux-

Arts de la Ville de Paris 
 
© Petit Palais / Roger Viollet 
 
 
 

 
 
 

 

Le Christ du silence ou Le Silence  

vers 1890 (?) et repris entre 1895 et 

1907  

 

Fusain et pastel , 58 x 46 cm  

Paris, Petit Palais, musée des Beaux-

Arts de la Ville de Paris 
 
© Petit Palais / Roger Viollet 
 
 
 
 

 
 
 

 

Yeux clos  

1890  

 

Huile sur toile marouflée sur carton,  

44 x 36 cm 

Paris, musée d’Orsay  
 
© service presse Rmn-Grand Palais /  
Hervé Lewandowski 
 
 
 
 

 
 
 

 

La Cellule d’or  

1892 ou 1893 

 

Huile et peinture métallique dorée  

sur papier préparé en blanc,  

30,1 x 24,7 cm  

Londres, The British Museum 
 
© The british museum, Londres 
Dist. Rmn-Grand Palais / Stéphane 
Maréchalle 
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Fleurs  

après 1895 

Huile sur toile 

27 x 19 cm 

Paris, musée d’Orsay 
 
© service presse Rmn-Grand Palais / 
Hervé Lewandowski 
 
 
 
 

 
 
 

 
 

Pégase et Bellérophon  

1898-1899 

 

Fusain sur papier chamois, 53,7 x 

36,1 cm 

New York, The Metropolitan Museum of Art  
 
© The metropolitan museum of art, Dist. 
Rmn-Grand Palais / images of the MMA 
 
 
 
 

 
 
 

 

Portrait de M me de Domecy 

1900 

 

Huile sur toile, 74,3 x 68,5 cm 

Paris, musée d’Orsay 
 
© service presse Rmn-Grand Palais/  
Hervé Lewandowski 
 
 
 
 

 
 

 

 

Arbre sur fond jaune 

 

Fusain, huile et détrempe sur toile 

249,5 x 185 cm 

Paris, musée d’Orsay 
 
© service presse Rmn-Grand Palais / 
Hervé Lewandowski 
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Profil sur méandres rouges   

vers 1900  

 

Pastel, 52 x 36 cm 

Paris, musée d’Orsay 
 
© service presse Rmn-Grand Palais / 
Hervé Lewandowski 
 
 
 
 

 
 
 
 
 

 

Buste d’homme aux yeux clos, entouré de 

fleurs  

vers 1905-1914  

 

Aquarelle et mine de plomb , 25,5 x 

17,7 cm  

Paris, musée d’Orsay, conservé au 

département des Arts graphiques du musée 

du Louvre 
 
© service presse Rmn-Grand Palais / 
Michelle Bellot 
 
 

 
 
 

 

Le Bouddha  

vers 1905 

 

Pastel, 90 x 73 cm 

Paris, musée d’Orsay 
 
© service presse Rmn-Grand Palais / 
Hervé Lewandowski 
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Panneau rouge  

1905 

 

Huile et détrempe sur toile, 159,5 x 

113,5 cm 

Collection particulière 
 
© François Doury 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 

 

Pégase et le serpent  

vers 1907 

Huile sur carton  

47 x 63 cm 

Otterlo, Kröller-Müller Museum 
 
© coll. Kröller-Müller Museum, Otterlo 
 
 
 
 

 
 
 

 

Le Char d’Apollon  

vers 1910  

 

Huile avec rehauts de pastel sur toile  

89 x 70 cm 

Paris, musée d’Orsay 
 
© service presse Rmn-Grand Palais / 
Hervé Lewandowski 
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Autoportrait  

vers 1910 

Huile sur carton 

56 × 52 cm  

Collection particulière 
 
© Jean Bernard 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 

 

La Coquille 

1912 

Pastel 

52 x 57,8 cm 

Paris, musée d’Orsay 
 
© service presse Rmn-Grand Palais / 
Hervé Lewandowski 
 
 
 
 
 
 
 

  

La Coquille 

1912 

Huile sur toile 

48 x 62 cm  

Collection particulière 
 

© Jean Bernard 
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La Peur  
1866 
Eau-forte  
14 x 22,3 cm (coup de planche) 
Épreuve sur vergé avec filigrane MBM 
Paris, Bibliothèque nationale de France 
 
© Bnf 
 

 

 

 
 
Dans le Rêve 
Album de dix planches et une couverture-
frontispice 
1879 
Lithographies sur Chine appliqué sur vélin 
Paris, Bibliothèque nationale de France  
planche V :  Le Joueur  
27 x 19,3 cm (motif) 
 
© Bnf 
 

 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
A Edgar Poe  
Album de six planches et une couverture- 
frontispice 
1882 
Lithographies sur Chine appliqué sur vélin 
Paris, Bibliothèque nationale de France 
 
planche III :  Un masque sonne le glas funèbre 
15,8 x 19,2 cm (motif) 
 
© Bnf 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
A Edgar Poe  
Album de six planches et une couverture- 
frontispice 
1882 
Lithographies sur Chine appliqué sur vélin 
Paris, Bibliothèque nationale de France 
 
planche I :  L’œil, comme un ballon bizarre  
se dirige vers l’infini 
26,2 x 19,8 cm (motif) 
 
© Bnf 

 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
L’Œuf  
1885 
Lithographie sur Chine appliqué sur vélin 
29,7 x 22,7 cm (motif)  
Paris, Bibliothèque nationale de France 
 
© Bnf 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Hommage à Goya 
Album de six planches  
1885 
Lithographies sur Chine appliqué sur vélin 
Paris, Bibliothèque nationale de France 
 
planche II.  La fleur du marécage, une tête  
humaine et triste 
27,5 x 20,5 cm (motif) 
 
© Bnf 
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Christ 
1887 
Lithographie sur Chine appliqué sur vélin  
33 x 27 cm (motif)  
Paris, Bibliothèque nationale de France 
 
 
© Bnf 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
À Gustave Flaubert   
Album de six planches et un frontispice 
1889 
Lithographies sur Chine appliqué sur vélin 
 
planche III. la mort : Mon ironie dépasse 
toutes les autres !   
26,2 x 19,7 cm (motif)  
 
© Bnf 
 

 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Pégase captif  
1889 
Lithographie sur Chine appliqué sur vélin 
14,2 x 9,7 cm (motif)  
Paris, Bibliothèque nationale de France 
 
© Bnf 
 

 

 
 
 
Songes  
Album de six planches  
1891 
Lithographies sur Chine appliqué sur vélin 
Paris, Bibliothèque nationale de France 
 
Planche VI. Le Jour 
21 ´  15,8 cm (motif) 
 
© Bnf 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 
 

 69 

 

 

 
Le musée Fabre de Montpellier Agglomération  

accueille l’exposition Odilon Redon, Prince du rêve, 
1840-1916 

7 Juillet 2011 - 16 Octobre 2011 
 
Après L’Impressionnisme, de France et d’Amérique en 2007, Gustave Courbet en 2008, A lfons 

Mucha en 2009, Alexandre Cabanel, la tradition du beau  en 2010, le musée Fabre de 

Montpellier Agglomération  accueille, après le Grand Palais,  l’exposition Odilon Redon, 

Prince du rêve, 1840-1916,  du 7 juillet au 16 octobre 2011.  

L’étape montpelliéraine permettra d’approfondir ses  connaissances sur l’homme, 

puisqu’elle s’attarde sur les liens que le peintre entretenait avec son mécène - Gustave 

Fayet - comme sur les nombreux voyages effectués en  Languedoc-Roussillon. Ses décors de 

la bibliothèque de l’abbaye de Fontfroide (Aude), j usqu’alors interdits au public, seront 

exceptionnellement ouverts pour l’occasion.   
 
Une section consacrée à ses liens avec le Languedoc -Roussillon 
Les liens d’Odilon Redon avec de grands collectionn eurs du midi rendaient naturelle la 

présentation de l’exposition au musée Fabre de Mont pellier Agglomération. En effet, dans 

un Languedoc où émergeaient quelques grandes fortun es viticoles, plusieurs 

collectionneurs avertis s’intéressèrent à lui, comm e Maurice Fabre, un des premiers 

amateurs de l’œuvre noire de Redon, partagé entre P aris et Gasparets dans l’Aude, au 

négociant de Sète Jules Chavasse, rand amateur d’es tampes et dont la belle collection 

d’avant-garde dispersée en 1922 comptait au moins t rois albums et douze peintures et 

pastels de Redon. Surtout, Redon fut l’ami intime d ’une des personnalités majeures de la 

vie artistique languedocienne de l’époque : Gustave  Fayet, né en 1865 d’une famille de 

vignerons et de riches propriétaires fonciers. Faye t, introduit par Fabre dans l’avant-

garde artistique parisienne, s’intéressa très tôt à  des artistes majeurs comme Van Gogh 

ou Gauguin et s’initia aux Noirs  de Redon. 

 
Un prêt d’une série de portraits de famille  
Témoignage éclatant de l’amitié entre Fayet et Redo n, la remarquable série de portraits 

de famille commandée à l’artiste (femme et enfants) , toujours conservée chez les 

descendants du collectionneur, sera exceptionnellem ent réunie lors de l’étape 

montpelliéraine dans une section spécialement consa crée aux rapports entre Redon et le 

Languedoc.  

 
Un partenariat exceptionnel avec l’abbaye de Fontfr oide à Narbonne 
Les séjours que va faire Redon chez les Fayet, à pa rtir de 1908, dans l’abbaye 

cistercienne de Fontfroide que Fayet vient d’achete r près de Narbonne, vont encore 

intensifier ses liens avec la région. Il retrouve à  Fontfroide toute une colonie 

d’artistes et d’amis enthousiasmés par l’œuvre de r estauration entreprise : Maurice 

Fabre, Déodat de Séverac, Maillol ou encore Richard  Burgsthal. En 1910, Redon entreprend 

la décoration de la bibliothèque spécialement aména gée par Fayet pour recevoir son 

exceptionnelle collection de livres montrant la var iété de ses centres d’intérêts. Il 

réalise deux panneaux intitulés Le Jour  et La Nuit , porteurs des influences, tant des 
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étoffes byzantines que l’artiste a pu admirer sur l e chemin au musée des tissus de Lyon, 

que du Char d’Apollon  de Delacroix au Louvre.  

Ces lieux, miraculeusement préservés aujourd’hui, s eront accessibles exceptionnellement 

au public pendant toute la durée de l’exposition à Montpellier du 7 juillet au 16 

octobre, dans le cadre d’un partenariat entre le mu sée Fabre et l’abbaye de Fontfroide.  

 
Un colloque international  
De plus, un colloque international, co-organisé par  le musée Fabre de Montpellier 

Agglomération et le musée d’Orsay, avec le concours  de l’abbaye de Fontfroide, réunira 

les plus éminents spécialistes de l’œuvre de Redon,  le jeudi 7 au musée Fabre et le 

vendredi 8 juillet 2011 à l’abbaye de Fontfroide.  

 
Le musée Fabre de Montpellier Agglomération : plus d’un million de visiteur depuis 2007 

Après quatre années d’un chantier majeur mené par M ontpellier Agglomération et 

l’ouverture en Février 2010 de l’Hôtel de Cabrières -Sabatier d’Espeyran, nouveau 

département des Arts décoratifs, le musée Fabre est  aujourd’hui un véritable écrin 

culturel à Montpellier. Plus d’un million de visite urs sont venus visiter le musée depuis 

sa réouverture en 2007 et de grandes expositions in ternationales se sont succédées. La 

dernière en date, Alexandre Cabanel, la tradition du beau,  a réuni plus de 65 000 

visiteurs. Elle est actuellement présentée au Wallr af-Richartz Museum et Fondation 

Corboud de Cologne, avec une muséographie signée Ch ristian Lacroix. 

 
 
Contact Presse :  

Coralie Trigueros, 04.67.13.61.63 / 06.64.80.86.36,  c.trigueros@montpellier-agglo.fr  
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Barclays Bank s’engage pour la seconde fois aux côt és de la Rmn-Grand Palais pour présenter au 

public l’exposition « Odilon Redon, Prince du Rêve (1840 – 1916) », du 23 mars au 20 juin 

2011. 

Cette exposition en tout point exceptionnelle - par  son caractère inédit, par la puissance et 

l’influence de l’œuvre elle-même ainsi que le nombr e d’œuvres rassemblées - est une occasion 

de plus pour Barclays de démontrer son soutien aux rendez-vous culturels majeurs en France : 

un soutien apporté en 2010 à l’exposition « Turner et ses peintres » aux Galeries nationales 

du Grand Palais et auparavant, à l’exposition Camil le Claudel au Musée Rodin en 2008 et à la 

collection La Caze en 2007 au Louvre. 

 

Au-delà du souhait d’exprimer sa citoyenneté et son  attachement tant au patrimoine artistique 

qu’à la vie culturelle en France, la politique de m écénat de Barclays Bank lui permet aussi de 

tenir la promesse faite par la marque à ses clients  : leur offrir des moments magiques, des 

moments privilégiés, dans le prolongement de la qua lité de service et de l’expérience de 

banque privée proposées à notre clientèle Premier. 

Chez Barclays, ce soutien se manifeste également au  niveau local, par la promotion d’artistes 

contemporains – peintres, sculpteurs ou encore phot ographes – au travers d’expositions 

réalisées dans nos réseaux d’agences et de Clubs Pr emier (banques en appartement). En 2010, 

Barclays Bank aura ainsi accompagné plus de 70 arti stes partout en France. 

 

A propos de Barclays :  

 

Barclays Bank PLC  

Barclays est un groupe international de services fi nanciers agissant dans les activités de 

banque, banque d’investissement et gestion d’actifs . Barclays a plus de 300 ans d’expérience 

et est présent dans plus de 50 pays, avec 48 millio ns de clients, 147 000 collaborateurs et   

4 800 points de vente à travers le monde.  

 

Barclays en France  

La succursale française de Barclays Bank PLC est un e des premières banques étrangères en 

France, proposant une large gamme de produits et se rvices bancaires, de services 

d’investissement et de contrats d’assurance-vie pou r la clientèle aisée, fortunée et 

internationale, ainsi qu’une expertise en gestion d e patrimoine.  

Présent en France depuis 1917 et avec plus de 1500 collaborateurs, Barclays accompagne ses 

clients à travers son réseau de 52 agences, une soi xantaine de Clubs Premier dans les villes 

de taille moyenne et 350 conseillers financiers de Barclays Patrimoine.  

Pour plus d’informations sur Barclays en France, co nsultez le site internet www.barclays.fr   

 

............................  

Pour toute information complémentaire, vous pouvez contacter :  

Adam LISTER, responsable des relations extérieures,  01 55 78 70 75, adam.lister@barclays.fr   

  

 

 

 

 

mécène de l’exposit ion  



 
 

 72 

 

 

 

 

 

 

 

 

« Macif : la culture pour tous » 

 

Forte de l’expérience menée en 2010 à l’occasion de  l’exposition « La Voie du Tao »  aux 

Galeries nationales du Grand Palais, la Macif péren nise son partenariat avec la Rmn-Grand 

Palais dans le cadre de son programme « Macif : la culture pour tous », en soutenant en 2011 

les expositions « Odilon Redon »  à Paris et à Montpellier, ainsi que   « L’Orientalisme : de 

Delacroix à Matisse »  à Marseille. 

 

La Macif considère que la production culturelle et l’accès à la culture constituent des enjeux 

clés favorisant le lien social et le développement des valeurs universelles indispensables à 

l’épanouissement de l’individu. Aussi, la mutuelle est fière de s’associer à la Rmn-Grand 

Palais avec laquelle elle partage des valeurs de so lidarité et de responsabilité sociétale. 

A ce titre, la Fondation Macif développe depuis 15 ans un mécénat social et solidaire axé sur 

la lutte contre l’exclusion, l’insertion par l’acti vité économique et l’innovation sociale.  

 

Avec le programme de mécénat culturel « Macif : la culture pour tous », la Macif a notamment 

pour objectif de favoriser l’accessibilité aux expo sitions à des catégories de personnes 

traditionnellement exclues de la culture et ce, par tout en France. 

Lors de l’exposition « La Voie du Tao » , ce sont près de 2 700 personnes (demandeurs d’emp loi, 

adultes en situation précaire) qui ont visité gratu itement l’exposition ou assisté à sa visite 

privée avec conférencier. 

 

 

A propos de la Macif : 

 

Entreprise socialement responsable portée par des v aleurs de partage, d’humanisme et de 

solidarité, la Macif place le lien social au cœur d e ses préoccupations. 

Mutuelle d’assurance sans intermédiaire, la Macif e st une entreprise d’économie sociale qui se 

distingue par son mode d’organisation : sans capita l à rémunérer, la Macif n’appartient ni à 

des actionnaires, ni à l’Etat, mais à ses sociétair es qui élisent leurs délégués régionaux 

qui, à leur tour, élisent les membres du conseil d’ administration. 

Le groupe Macif couvre les besoins de ses 5 million s de sociétaires en assurances de biens, 

assurances de personnes, épargne, crédit, assistanc e, services à la personne. 

Gérant plus de 16 millions de contrats au 1 er  janvier 2010, le groupe a réalisé un chiffre 

d’affaires de 5,7 milliards d’euros en 2009.  

Plus d’informations : www.macif.fr    

 

............................ 

Contact presse :  

Valérie IMPARATO, responsable RP, 01 55 31 63 85, vimparato@macif.fr  
 

 

 

une exposition réalisée avec le 
concours de la Macif 
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www.france2.fr  

 

 
 
 

www.france5  

 
 
 
 

www.liberation.fr  

 
 
 
 

www.lesinrocks.com  

 
 
 
 

 
www.anous.fr  

 
 
 
 

 
 

www.directmatin.fr  
 
 

 
 
 
 
 

http://sites.radiofrance.fr  

 
 
 
 
 
 

http://sites.radiofrance.fr  
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